
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

F/ Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

D Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

D Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

D Continuous pagination/
Pagination continue

D Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

D Title page of issue/
Page de titre de la livraison

D Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires: Les pages froissées peuvent causer de la distorsion.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lox 14X 18X 22X 26X

12X 16X 20X 24X 28X- 32X

The copy
to the ge

. La E'

The imag
possible c
of the ori
filming cc

Original c
beginninc
the last r-
sion, or t;
other oric
first* page
sion, and
or illustra

The last r
shall cont
TINUED"')
whicheve

Maps, pla
different r
entirely in,
beginning
right and
required. -
method:



:ii

c

r

th

4



JL

CE QVI S'EST PASSE'
LA MISSION DES PERES
de la Compagnie de IESVS,

AV PAYS DE LA
OVVELLE FRANCE%
depuisl'Eté deŸlannéer6pi.ju(qUes à

l'Eté del'année 165z.

.&uoy'eaa R.P. ProktincialdecLi Preuincé
de France.

Parle §upericur des Miffions de lamefme
Compagnie.

4

A PARIS,
SEBA STIRN ÇRAMOISY
Imprimeur ordinaire du Roy,

lacques
ezi & dé la Reyne, a

ET
GAIS* IRCRAOSY.

M. tIC; L11.

4Y.EC FREIrILEG- DŸ .OT

DE
EN

RE AT ION



p

____________ t t m

Àor I

'N

r

j

rr *ar~'

r

r

4 4 ~

- w.-
'.5- -i *

r,

q

t

&

> -ý -1



DES CHAP TRES
CONTENVS EN C-

Liure.

EL A 1I 19 de ce qu fij?
paflen%1 Mffnmks J3eresde
14 Compgnie de s au

paysde la Nouuelle FËrance >epui l' Et
de t4An&E 165 1 jfqueski'EI'e Adc An>4
née652. ager
CHA P, . 1ne du Per e Supererk es

M4ion -au R. P Prouinci,
touchant 1a mort du P. 14c-
ques 'uteux. pagez

11. Dela Refßdence de fainI1oßt.àSi1.-
1ery.

i De l Colonie Huronne en 1Ife

Smorlia$



Table des Chapitres.
.De la Mfondef4ine Croix a Ta..
douf4c.x . 36.

De a ;Miion defaint lean dans les
Ntions appellées du Porc Epic. 56

Vi.PeïdeifiondeljAne Gardienau
jays des Qumamiouek ou 2erJßami.

.
71

1. De la Mifon deL4fAfomption au
pays dest.4bnaquiois.

nVI& Des b.nnesß- iens qu'ont les
AbpaquiitS peur la foy de leflus-
Chrißi.p

x. De la.Ggrredes Hiroquois. z
x. De la Žv¥I de la mort de la Mere

Mariede in(l lofeph , decedée au Se.
mùpaire WVrfiiesdeKebec. iík

LDe [on Enfance. i30
Defon Nuiiat &defa roferfIon. 138
Comme Dieulappella la fit paJfer en

la Nouuelle France.
Defon amour,.& de fon application à le-
fus.Chrji g Žfesfûfrances. "o

efa deuction enuers l4fainJt Vierge 1



Table des tresè
en#ersfainalofeph.
De quelques-*unes de es Venu.' r7
Def? Patience & de fa mort.

*W ete

t auj



Exýtraiddu Priuilge du Roy.

A R grace & Priuilege du Roy,
il eft permis a S E B AS T 1 El

RAMOIsy Marchand Li-
braire Iuré en l'Vniuerfité do

Paris, & Imprimeur ordinaire du Roy &
de la Reyne, Bourgeois ancien Efche-
uin & ancien luge-Conful de cette Ville
de Pàris, d'imprimer ou faire imprimer vn
Liureintitulé, Relation de ce qui Jrpe/ßpß-e eis
la Mißion des Peres dela compagnie de I .-
SV s , ax Hurorzs pays de la Nosuuelle Fran- j
ces dnnees 1651. 1&6jp. uIyeMU R. P.
prouincidide la P suince de France. Et ce
pendant le temps & efpace de neufannées
confecutiues., auec deffenfes à tous Li-
braires & Imprimeurs d'imprimer ou faire
imprimer ledit Liure, fous pretexte de dé.
guifement ou changement qu'ils y pour
roient faire, à peiiedc onifcation & de
l'amende portée parleditPriuilege.Don-
né à Paris le z6.Ianuier 1653.

Signé, Par le Roy en fon Confeil.
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RELATION
>DE CE QVI S'EST

PASSE' EN LA MISSION
DES PERES DE LA COMPAGNIE
de IEsvs, au Pays de la Nouuelle
France, depuis L'Eté de l'Année
165,. jufques à l'Eté de lAnnée

CHAPITRE PREMIER.

Lettre du 'Pere Superieur de la Mfifson
au R.'~P. Prouincial ., touchant la

mort du P. lacques Buteux.

ON REVER. PERE,

P A X CHRISTI,

La prefente lcttre fera pourinformer
A
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2 Relation de la Nouuelle France,
vonfre Reuerence, de la glorieufe mort
du Pere facques Buteuxmaffacré par les
infideles Hiroquois, le dixiefme iour de
May , de la pre fente année165p.

Le Pere Iacques Buteux effoit d'A bbe-
uille en Picardie, né dans le mois d'A.
util de l'année 16co. Il entra dans la
Compagnie à Roüen , le deuxiefme d'O-
&obre 162o.11 fut enuoyé en ces Mii1ions
de la Nouuclie France l'année 1634.
apres auoir acheué fes eftudes de Theolo-
gle.
Il a employé l'efpace de dix-huit années

en la conuerfion des peuples Monta-
gnetz & Aigonquins. Dieu luy auoitr
donné vne grace toute particuliere , de
toucher les cSurs de ces pauures gens,
& de leur inifiller les fentimens de pietá:
de forte qu'on reconnoifoit entre nos
Neophytes,.ceux quieftoient fortis de fa
main , par vne tendreffe de douotion, &
vn efprit de foy folide, & tout à fait extra-
ordinaire.

C'effoit vn homme d'oraifon, & d'vne
nortification fi confante, que fa vie a

efté vn ieufne quafi côtinuel , il couchoit
toujours furla dure, & retranchoit de fon
fomeil,vne grande partiedela nuit :&
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desanné'es I6f .&I f z3
quoy qu'il fut d'vne complexion fort de.-
licace & toujours dans les fouffrances,

de quelque maladie , il y adiouftoit des
mortifications volontaires au deffus de fes
forces, ne pouuanc raffafier les grands
defirs qu'il auoit de fouffrir.

Entendant quelques perfornes, quii
fouhaittoenr plutoif la morc, qui de
tomber vifs èntre les mains, fs Hiro-
quois j Pour moy , ( difoit-il à ceux à qui
fon cœur deuoit f'ouurir,) ie m'effimerois
trop heureux , fi Dieu auoit permis que
ie tombaffe en leurs mains, leur cruauzt
enf grande , & de mourir à petit feu, c'efi
vn tourment horrible: mais la grace fur-
monte tour,& vn a&e d'amour de Dieu,
ef plus pur au milieu des flammes , que
ne le font toutes nos deuotions feparées
des fouffrances, & en effet,ilaefLé plus
de mille fois dans des lieux, où l'Hiro-
quois efoit à craindre, fansiamaisy auair
pally, & fans que iamais la veuë d'aucun
danger l'ayt arreffé de faire vn pas, lors
qu'ilyauoit efperance d'y faire quelque
chofe pour la gloire de Dieu. -

Sa mort a efé le feau de fa vie. Il auoic
conuerty à la Foy quantité de nations
Sauuages , pour lefquellcs il auoit des

A
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Lelation de la Nouuelle France,
end7reffes de Pere, & qui auoient toutes c

poug luy des amours de veritables enfans.
Mais fur tout la Nation des Attikame-
gues, que nous nommons les Poiffons- ri
blancs ; qui eftoient les enfans de fon n
coeur, & dans'ane defquels il auoit im-
primé des fentimens de deuotion fi puif-
fans, & fi efficaces pour leur Salut, qu'il
fembloit que ces bonnes gens ne fuffent
nez que pour le Ciel, que l'innocence fuft
leur partage. & que le peché fut banny de
tout leur pais , depuis que la Croix du
Sauueur dumonde y eftoit plantée,& que
d'vn peuple tout barbarelaCharité de ce
bon Pere en auoit fait vn peuple tout
'hreflien. Il y auoit fait vn voyage il y à
n an auec des peines & des fatigues in-

conceuablesdont nous auons fait le reci r
n noftre derniere Relation.
Cette année, apres auoirpaffé l'hyuer

auxtrois Riuieres, auec quantité de Sau-
uages , qui s'y efoient affemblez pour y
rece4çgir fes inffru&ions 5 quelques famil-c
les deodffons- blancs l'inuiteront à les
fuiure da1" leur Pais ; où fedeuoient
trouuer qantité d'autres peuples plus
efloignez entirant vers le Nort, qui a-
uoient donné leur parole de fe rendre T.



desânnées 165S. &9 i . 5
Chreftiens. Y eut-il mille vies à perdre,
& mille Hiroquois en chemin, le zele de
ce bpn Pere l'engagea dans tous ces pe-
rils. Ils partirent le quatriefme jour d'A-
vril, voicy ce qu'il m'efcriuit la veille de
fondépart.

Mon Reuerend Pere , c'ef à ce coup
qu'il faut efper-er que nous partirons,
Dieu veille que les refolutions foient
fermes, & qu'enfin itous partions vne
bonne fois, & que le Ciel foitle terme de
noftre voyage. H ecjes repoßfta rinfin4t
mes. Noftreequipage efffoible; la pluf-
part d'hommes languiffans , ou de fem-
mes & d>enfans. le tout enuiron foixan-
te ames. Les viuandiérs & les prouifiong.J
de cette petite trouppe, font entre
mains de celuy qui nourrit les oyfeaux du
Ciel. le parts accompagné de mes mi-.
feres, i'ay grand befoin de prieresfie
demande en toute humilité celles.de
voftre Reuerence , & de nos Peres. Le
coeur me dit que le temps de mon bon-
heur s'approche. Dominas e/i, quod bontJU
ef in oculisfiuisf*ciat. Ce font fes dernie-,
res paroles.

Apres vn mois ; & plus , de beaucoup
de fatigues, & fur tout de la faim, qui

Aij
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6 Relation de la Nouelle France;
les fuiuoit par tout en ce voyageieffans
fouuent plufieurs iours , fan que leur
chaffe leur donnaif dequoy lure; ilsfe
refolurcnt de fefeparer,& de prendre di-
uerfes routes.Si veneritxEfa ad vnä»tUarrni,

&percu//rit team; a/id tUrma, q* reliqua
e//,falubitur. Toute-fois leurfeparation
ne fut qu'au iour de l'Afcenfion, apres
que le Paffeur eut ConfefTé, & eut repeu
tout fon Troupeau 5 & que leurs cœurs
animez d'vne nouuelle deuotion , fe fu-
rent difpofezau voyage de 'eternité

Les autres bandes ayant pris le deuant,
le Pere reffa en compagnie d'vn icune
François , accouftumé àla vie des Sauua-M
ges ,& d'vnicune Chref:ien Huron. Les
neiges effoient fonduës, & les riuieres
déglacées.Ilssembarquerent dans vn pe-
tit canot d'efcorce, qu'ils auoient fait
eux-mefrnes ; & ils cabanerent, où la
nuit les obligea de s'arrefter.

Le lendemain, qui eaoit le dixiefne
,iour du mois deMay,ils continuënt leur
route; & ayans efLó obligez de fe debar-
quer par trois fois, en d&s endroits où la
riuiere va tombant dans des precipices,&
où elle n'eft plus nauigable,( c'efà dire
qu'cn ces rencontres, il faut porter fur fcs



des'années 165r. &1651. 7
erpaules, fon canot & tout fon bagage:)
Lors qu'ils faifoicnt icur troifiefme por-
tage, chargez chacun de fon fardeau: ils
fe virent inuefty d'vne trouppe d'Hiro-
quois, qui les actendoie nr au paffage.Le
Huron, qui marchoitle premier, futfai-.
fy fi fubitement, qu'il n'eut pas le loifir de
faire aucun pas en arriere. Les deux au-
tres, vnpeu plus efloignez, furent iettez
par terre, les ennemis ayant fait fur eux
la defcharge de leur fuzils. Le Pere tom-
ba bleffé de deux balles àla poitrine, &
d'vne autre au bras droit, qui luy fut rom-
pu. Ces barbares fe ruërent incontinent
fur luy , pourle percerde leur efpées,&
pour l'affommer à coups de haches ,auec
fon compagnon. Ils n'eurent point tous -
d'eux, d'autres parole en bouche, que
celle de Iefus.Ils furent defpoülllez tout
nuds , & leurs corps furent ietez dans la
riuierc.a

Deux iours apres, d'autres Chreftiens,
qui tenoient le mefme chemin , tombe--
rent dans les mefmes embufches, & vn

rent vif , y fut bruflé cruellement fur le
lieu mefme n'ayant point d'autre confo-
lation finon di Dieu quilinuoqua iuf--

A~ Oiij



S Relationdela Nouulle France,
qu'au dernier foufpir. Ils referuoient le
ieune Huron, pour le brufler en leur pais:
mais Dieu luy donna le moyen de rompre
fes liens au bout de quelques iours; &
s'effant efchappé tout nud defacaptinité,
il arriua heureufement aux troisRiuieres,
le huitiefme iour de Iuin : & ce fut luy
qui nous apporta ces triles nouuelles: af-
fez heureufes toutefois , puis qu'elles font
glorieufes à Dieu, dans lamort de ceux
qui confomment leur vie pour le falut des
ames.

Du depuis, les Sauuages Chreffiens al-
lerent chercher le corps-de leur bonPere;
mais quelque diligence qu'ils y ayent ap-
portée,jamais ils ne 1'ont pû trouuerquoy
qu'ils ayent rencontré celuy de fon Com-
pagnon demy mangé des Corbeaux, &
des belles.
Deus venerant gentes in hIereditatem.tudm.

.PofrerurntmrorticinaferuDrum tuerum , e/cas
volatilibus cSli carnes Sanform tuorum,
heßqïs terr:jfuderantfanguinem eorum tan-
ouam aquam, & non erat quifepelirte.

Ie n'ay pû rien dreffer que cette lettre
pour la Relation. Les Peres qui ne font
que de retourner-de leurs Millions,
m'ont rendu trop tard leurs memoires, ic

i



I desann&es r65r& 24  9
lesenuoye au P. Paul le Ieune Procureur

de nos Miffions qui les prefentera à V.
R. pour en effre fait felon favolonté. On
en peur tirer des fujets divne bonne &
dvne fainte edification.

S'il plaiff noffre Seigneur de preferuer
le pays de la fureur des Hiroquois, nous
auons de I'employ pour fa gloire ,plus
qu'il ne nous reffè de vie: & nous verrons
fon nom adoré dans ce nouueau monde,
où depuis cinq mille ans il n'auoit iamais
eflé conneu. Nous demandons pour cet
effet I'affiaance de vos prieres, & de tous
ceux qui ont de l'amour pour le falut des
anes.

Mon Reuerend Pere.

De Kebec, ce4. d'oéJlDbre

yofre tres-humble & tres-obeiffant
feruiteur en noRtre Seigneur PAvr,
RAGVEN EV de la Compagnie de,
lEs vs.

if-

'1~~'
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10 Relation de la Nouuelle France
S vnco

C H A P I T l E .
cet

DelaReßdencedeSainZlofeph.e
SSillery.fa

Mc
Es Chrefiens de cette Refidence, roi
ont donné de l'employ toute l'an- té c

née,à deux de nos Peres: qui ont fait tou- n'e
tes les fon&ions de bons paffeurs aupres Fr:
de leursoall es; adm-;inieans es Sacre- les
mens de Baptéine, de la Confefion, de I
l'Eucharifie,de l'Extreme-onaion,& de me
Mariage,confolansles malades,enterrans Ne
les morts, Catechifans & prefchans les vi- &
uans:en vn mottrauaiLás des deux mains: gu-
car il à fallu,notammèt cetre année, ioin- té
dre le fecours temporel au fecours Spiri- car
tuel,pour deux raifons. mc

L'vne ef, que les Hiroquois effant tou- qu
m iours en campagne , font que ces bons les

Neophytes, ont peur de trouuer la more
dans les forefts , où il vont chercher leur Or
vie.'Ils craignent d'eftre maffacrés, vou- qu
lans aller maffacrer des betes , qui leur dit
feruent de nourriture; la plus p art de l'an- fer
liée, cette apprehencion les a iecttés dans de14j



des annees 165i.(Ë7165. it
vne extréftne difette. L'autre eft,qu'il y a
eu fi peu de neiges cét hyuer pafIé. QuI
ceux qui ont hazardé leur vie, pour trou-
uer de la chaffe; ont penfé mourir de
faim , & de froid, fi bien qu'efans dé-
pouruçus de toutes chofes , ils feroient
morts miferablement, ou du moins ils au-
roit fouffert dans l'extrenité, fila bon-
té de quelques perfonnes, d'ont la charité
n'eff point limitée par les bornes de la
France, nenouseutn donnéle moyen de
les fecourir.

le voudrois qu'on pût voir, les fenti-
mens de reconnoiffance , qu'ont ces bons
Neophytes pour leurs Bien-faiàeurs;
& qu'on put entendre les belles haran-
gues, qu'ils font fur ce fujet, qui en veri-
té leur caufent vn effonnement dau-
tant plus grand, qu'ils ont naturellement
moins d'amour, & de refpea, pour ceux
qui ne font pas deleur nation.Ils s'ayment
les vns les autres mais ils n'ont que de
l'importunité pour tous les Eftrangers.
Or quand ils voyent que des perfonnes,
qu'on leur dit eftre de merite ,& dc con-
dition , comme des Capitaines , ou des
femmes de Capitaines , leur font du bien
de mille lieux loing , cela les touche, &M



f
Iz Relaian de laNoudlle France,
leur en fait rechercher la raifon:& com-
me ils apprennent ,que tous ceux qui
croient en lefùs- Chrift fe doiuent aimer
comme des freres: puis qu'ils feront tous
enfemble au Ciel; &que ceif dans cette
veuë, & dans cette confideration qu'on
les aflifie: celaleur donne vne haute idée
dela Foy. Ie ne croiois pas,difoir vn iour,
vn Capitaine ,qu'il y eut au monde des
gens fi bons, que d'en uoier des prefens, a
ceux qu'ils n'ont iamais veus.La priere &
la creance ont vne eag fr : pas
que de plufieurs nations elles n'en font.
qu'vne. Depuis que ie fuis Baptifé, il me
femble que i'ay aquis vne grande parenté.
Quandi'entre dans l'Eglifç des François
il m'eff aduis que les François font Ies
parens. Quand ie voy vn Huron baptifé,
ie le regarde comme mon parent,& fi les
Hiroquois effoiét baptifésie les tiendrois
pour mes parens : car ils ne feroient plus
mefchans.

Vn autre difoit à vn Pere , puis que tu
fçais peindre la parole, c'eft à dire que tu

fçais écrire. & que ces perfonnes d'impor-
tance, qui font au dela du grand Lac,c'eft
à dire au de-là de l'O cean,entendent des
yeux, c'eûfà dire fçauent bien liredis leur

i
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des anne'es 16 is & 165. 13

que nous croyrons en Dieu, & que nous
le prierons pour eux toute noifre vie.Q.e
nous' fommes leurs enfans, & qu'ils font'
nos peres & nos meres j & qu'ils parlent
au grand Capitaine des François , afin
qu'il nous fecoure contre les Hiro-
quois, qui tuent, & qui maffacrent, & qui
bruflent ceux qui prient, & qui croyent
en Dieu.

Le Pcre Superieur de nos Miffions,de-
madt à quelques femmes Chreftines

.fellespouuoient bien aymer des perfon
nes qu'elles n'auoiet iamais veu ny connu>
parlant de quelques Dames qui les ont
fecouruës. L'vne d'entre-elles prit la pa-
role,& luy dit, pourquoy non mon Pere.
Ces faintes femmes de charité nous aimet
bienbi nous auoir veu; pourquoy ne
les air s nous pas bien fans les voir ?
Elle n'ont en deuant leurs yeux qui les
porte à rôLs imer, & nous voyons leurs
prefens, rsamofnes.Elles nous ay-
me pour famour de Dieu, qui leur à co-
mande.,de faire du bien aux miferables,
& nousles aimons aufli pour l'amour de
Dieu , qui veut qu'on aime ceux qui font
comme luy, c'en à dire, qui font du bien à
tout le monde. Enfig nous aimons ces

w-
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14 Relation de la Nouuelle France,
fantcs fcmmes de Charité fans les voir,,'
comme nous voulons aimer Dieu fans le e
voir. Nous les verrons dedans le Ciel lors g
que nous verrons Dieu qui leur donne r
ccs compaffions pour nous, & qui eft no: f
ftre Pere , comme elles font nos meres, r
voila la réponfe d'vne femme Sauuage,
qui n'a rien de Sauuage.

On efcrit que le Capitaine des Sauua-
ges de cette Refidence,imite genereufe- c
mét la bonté de ceux qui ne donne aucu- f

*es limites à leurs cœúrs, & àleurs mains: '
qui fe croient redeuables aux Barbares 
aufli bié qu'aux Grecs. Nouit bo;;a data dWz-
reffisfup. Ce braue Neophyte fçait de-
partir les biens que Dieu & les hommes e
luv ont donnés, aux pauures Chre- C
iens,uil confidere comme fes enfans: C

li fecoureles vieilles femmesles pa ures f<
ïefues , lcs orphelins, il leur donne du
pain , des pois, du bled d'Inde, des an- a
guillies,des robes mefme. Voila ce qu'on
remnarquedece Capitaine. P

Vne Dame Françoife, qui s'efffaitfa r
voiine- en ce païs-là, en parle en ces ter-
ites, dans vne lettre qu'elle a enuoiée a t
vne perfonne de vertu, & de condition, e
Noel Tekouerimat,qui fe nonnmmoit iadis it
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Negabamar grand Capitaine de Siliery,
excellent Chrefié , qui n'a ricndeSauua.
ge que le nom, vous rcmercie del>hon-
neur de vo fre fouuenir, en qualité de vo-
ftre tref-humble feruiteur : il cfpcre , &
nous aulli, que fi Dieu donne la paix a
l'ancienne France, que vous trauaillcrés
pourleurfecourscontreles Hiroquoisýic
laiffe au R. Pere le leune, à vous dire le
d'etail de nos affliaions, & de nos be-
foins. le parle au nom des Sauuages que
jaime tendrement, ce font les propres
mots de fa lettre.

Adiouffons quelque chofe , de ce qui
s'eft fait en cette Refidéce,& quin'a point:n.
encor paru dans les autres Relations.Vo.-
cy vnParadoxe, qui aura peine de trouuer
creance dans les efprits, qui ne cegnoif-
fcnt pas les Sauuages. On a Baptifé vne
ieunefemme, agée d'enuiron vin gt-troIs
a vingt- quatres,quieß demeurée Vierge
ayant eu trois maris fucceffluement, cette
pauure fille , pour Janommer ainfi,aené
nourrie dans l'innocence des premiers
ficcles, elle a tiré fa naifance, dvne na-
tion fort efloignée de Kcbec , comme
elle fut en rance de Sain& Iofeph , va
ie:ne horme, apres quelque tempsd&
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fejour, la voulant rechercher en mariage,
luy fit dernander fecretteinét par vne petr-
fonne dé confiance, fi fon dernier mary,
ne i'auoit point laiffée enceinte., elle ref-
pondit auec vne pudeur, & auecvne fim-.
plicité fi naturelle, qu'on donna facile-
rent creance à fesparoles. Il efi vray,dit-
elle , que mes parens m'ont mariée trois
fois , & neantmoins pas vn homme ne
m'a encore touchée. Ce que ie vay dire
pourra iuflifier la verité de fa réponfe.

Premierement, cespeuples fe compor-
tent ordnairement , les deux, trois, &
quatre premiers mois de leur mariage,
comme s'ils efloient freres & foeurs, don
nans pour raifon, de leur façon de faire,*
qu'ils s'entraimét d'vn amour de proches
parens, qui ont horreur des a&ions de la
chair. Cét amour de parenté , ent plus
grand, & plus fort parmy les paiens , que
l'amour du mariage , dans lequel enfin il
degenere. Quefi dans ces premiers mois,
ils viennent àfe defgouter lvn de l'autre,
ils s'efloignent fans bruit , demeurans
comme ils efloient auparauant.

Secondement, fi le Pere, ou le proche,
parent dvne fille, luy commande de s'af-
feoir aupres du icune hgNmme qui la re-

cherche

dle

u

fr

ce

fetr

¶



des annéecs165 4. ,1652" 7
cherche , c'ef - dire de l'efpoufer, la fil-
le obeira fans mot dire mais fi elle ne
l'aime pas , où fi elle n'a pas encor en-
uie d'efire mariée , il à beau demeurer
aupres d'elle , iamais elle ne luy fouf-
frira aucune a&ion de mary. Et le ieune
homne,n'oferoi quafi tefmoigner qu'il
fsen fafche , autrement il feroit voir
qu'il ne l'aime pas mais enfin , comme il
veut e re aymé reciproquement, & que
ce n'ei point la couftumc desSauuages de
fe violenter les vns les autres, laliberte
edant le plus grand ce tous ieurs biens,
abandonne cette filleau bout dequelques
inois, la laiffant dans fon premier eft,
c'ef en cette facon que celle dont nous
parlons , auoir conferué fa pureté danS
trois de leurs mariages. Il femble que no-
frre Seigneur la vouloit époufer au S'airi&
Baptefme, deuant qu'elle eut donné
fon cœur & fon affeâion à aucun hom.
mne.

Vne inere ayant perdu fa fille, qu'lle C
aimoir vniquement:vn Francois lPallãevi
fter, luy dit pour la confoler, qu'if fe fal-
lojt foûmettreà iavoiont& de D'ieu, qui
fçair bien quand il e temps de nous reci-
rer de c nrnd a qvd nefe faut iaa a
r t B
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laiffer abbattre à la triffeffe, helas ! Dit-el.
leie ne fuis pas trille dela mort de ma fille,

puis que ma fille ne l'étoit pas de fa mort
m cfme; la pauur e enfant me difoit,au fort
de fa maladie , ma mere ie fuis bié aife de
mourir,ie m'en vay auCiel,ie verray celuy
qui à tout fait. le croy, difoitcette bon'-
ne mere , qu'elle y ei maintenant: car
elle aimoit bien la priere, .eeff pourquoy
ie n'ay garde de m'attriffer,voyanc que m a
filleeil en f bon lieu.

Yn icune homme ehant mort fain&e-
ment, vn fien camarade nous dit- en veri
té ie fens bien, que 1e ferois trile de la
mort de mon amy,n'enloit queie croyfer-
mement qu'il ei au Ciel: car il alloit tout
droit , il ne s'ecartoit p oint., il croioit for--
temert , il obeiffoit promptement ; ie
viens de prier pour luy en la Chappelle,
mais mon coeur me difoit, c'dff en vain que
tu prie , il e l au Ciel : il n'eft point retenu
eri chemin ; car il marchoit tout droit. Cet-
te foy, & cette fimplicité font aymables.

Voicy vne aaion qui fera voir que
Dieu eile Doaeur des ames fimples.Vn-
bonne mere demandoit vn iourfi la priere
qu'elle faifoit , n2eftoit point mauuaifej
car difoir- elleie ne l'ay apprife de perfon-
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rie.Quand ie couche ma petite fille dans
fon berceau,ie fay le figne de la Croix fur
fon front ,pus i'addreffe ces paroles à ce.
luy qui à tout fait. Ma petite file te dit par
ma bouche, & par mon cœur, car elle ne
fçauroit encor parler , c'ef toy qui m'as
donnéla vie, conferue la moy, eloigne de
moy le mefchantManitou.Qjund ie feray

grandeie croiray en toy , ie t'aimeray , ie
t'obeiray.Voila ce que dit ma fille par ina
bouche. Affifte moy afin que ie l'inffruif&
bien,& qu'elle te dife vn iour par foy-mef-
me, ce qu'elle te dit par le cSur , & par la'
bouche de fa mere la foy & l'amou ont
bien de l'induftrie.

Cette bonne Chreffienne , ayant eu
l'approbation de fa priere, adiouta ce qui
fuit. Mon coeur ncf bien méchant: nous
auons en nofire Cabanevn icune garçon
d'vne patioi etrangere , qui fera bieri

groflir le papier , o font efcrits ties pé
chés: on ne fçauroit le raflaGer, Il man-

ge inceffarMment ,- & il veut toujours
manger (en effet il efttrauaillé d'vne faim-
canine) il derobe tout ce qu'il rencontre
de bon à manger, cela me caufe vne tri.-
fltelle, qui à la verité ne vient pas iufquesr
àlabouche ,car je ne dy rnotr mais moI-
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cour eff méchant , ie voudrois bien, qu'il for
n'eut point cette facherie.ll eft vray que pas
ic ne le hay pas - mais ie n'ayme point fes 'ar:
façons de faire. Cette bonne ameprenoit fan.
les fenrimens d'Adam pour des confen- fon
temens de l'efprit.

Vn homme d'vn naturel affez vif, ra- tre
comptoit vn jour, les combats qu'il ren- des
doit,qud lanature,oules demons luydô- mo
noient quelque penfée ,ou luy caufoient au
quelque dereglement dans les fens. Ie me trat
frappe moy-mefme, comme ie frapperoisg t'il
vne autre perfonne , quivoudroit offen- d'et
cer Dieu. Ie ne dy ces paroles , c'efE e
le demon qui parle ,le veux tu efcouter? des,
Es-tu encorde fon party ? N'es-tu pas Ba- der
ptifé ?N'as-tu pas dit ces paroles, je hay, elk
& ie renonce au méchantManitou ? le de- ent
mon s'enfuit quand ie parle fihaut, & ie au <
demeure en paix.e

Vne femme étant aupres du feu:quel-. uot
qu'vn fit tomber fur elle vn tifon ardent, COL
qui la brufla bien fort, & qui I'offença nor
grandement ýA mefme temps que fon qu'
corps fentit la douleur , fon cœur fut faifi fau
d'vn mouuemét de colere:or comme il n'y voi
:apasloing ducœuràla bouche,ce mouue.
nct vint iufquesfurle bout des levres pour fep
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fortir auec éclatmais cette penfév (N'eft
pas Chreffienne?) fe iettant à la trauerfe,
l'arrefta tout court ,& fit rentrer fa colere
fans que iamais elle dit vn feul mot. Ce
font ces violences qui rauiffent le Ciel.

Qulques femmes Chreñfien nes, s'en-
tre tenans des Religieufes hofpitaiieres &
des Vrfulines, qui font en ce bout du
monde, 'vne d'entre-elles dit aux autres,
au fuiet de leurs rnaladies , & de leurs
trauauxdont elles parloient,qu'importe-
t'il à ces filles Vierges d'eftre malades , oà
d'eftre en fanté > La vie & la mort leur
en vne mefme chofe, fi elles font mala-
deselles fou ffrent patiemment,& fe ren-
dent agreables àDieu:fielles s5t en fanté,
elles affiient nos malades,inffruifent nos
enfans,fi elles meurét elles vont tout droit
au Ciel, elles en fçauent le chemin. Il n'er
el' pas le mefme de nous au tres, nous n'a-
uons pas encor de bous yeux , nous ne
connoiffons pas tout ce qu'il faut faire,
nous ne fçauons pas , comme elles, ce
qu'il, faut dire à Dieu, & comme il luy
faut parler. Mais changeons de propos,
voicy vn rencontre agreable.

Les Sauuages du quartier de Sain&Io-
feph eftanis tous e la MeçLe, on dero.
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ba dans Ivne deleurs cabanes, vne robe fait
de cafFor toute neufuelceluy à qui elle ap- que

partenoit , ne la trouuant point à fon rena
retour, affemble les principaux d'entre- que
eux, qui conclurent tous par des conie. mai
tures tres-apparentes, que ce vol n'auoit que

pas efé fait par vn Sauuage, mais par ton,
quelqueFrançois. Les ieunes gens enten-
dans cela courent aufli-tofL apres deux re le

Franïois, qui venoient de paffer, ils les nell
attrappent, & les amenent en leur quar- Fra-
tier, leurs voulans offer leurs habits& qu'i
tout ce qu'ils auoient, iufques à ce que tou
le Capitaine des François, eut fait retrou- Or
uer la robe, où qu'ill'eut payée. Celuy bier

quioelle appartenoitleur dit buor
ieunes gens , mettons bas nos couumes, fac
puis que nous en auons ambraffé d'au- acce
tres; nous ne fçauons pas comme il fe faut deu
comporter en ce rencontre , enuoyons inn
querir l'vn de nos, Peres , & il nous dira cou
ce qu'ilfautfaire.Auffi-toft dit, auffi-tofi rec.
faitle Pere effant venu, il luy expofa les coP
raifons, qui leur faifoient conclurre., que déc
ce Larcin , fut comntis par vn François- mo
c'eft noffre couftume, adiouta-t'il, de de, te r
peüiller les premiers qu'on rencontre, de reR
laparent, ou de la nacion de celuy qui a On
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fait le vol. On garde fes depoüilles , iuf.
ques a ce que fon Capitaine , ou fes pa-
reas, ayent donné fatisfadion à celuy au-.
quel on à fait tort. Voila noltre couifume:
mais comme nous auons receu la foy, 1J.
que nous formines Baptifés, nous les qui-
tons pour fuiurecelles des Chreftiens..
Que doiuent ils faire en ce cas là Le Pe-
re leur dit que les fautes eRoient perfon-
nelles , & qu'il falloit punir ces deux
Franiçois., s'ils eftoient coupables, finon
qu'il les falloit mettre en liberté, & faire
tout le poflible, pour decouurir le larron.
Or encore que ces bonnes gens viffent
bien, que ce procedé ne leur efloit pas fa-
uorable, pour ce qu'on ne defcouure pas
facilement les larrons, fieR-ce qu'ils s'y
accorderent, & ayans reconnus que les
deux François qu'ils tenoient, eRoient
innocens , ils les renuoyerentauec beau-
coup d'iumanité. Or comme ce vol eltoit
recent, & que le François, qui l'auoit
commis, fe voyoit en grd danger d'eftre,
découuert , touché d'ailleurs d'vn re-
mords d'auoir offenfé Dieu, il porta cet-
te robeà fonConfefJieurle fuppliant de la
reftituer en forte qu'il ne fut point connu.
On reporte la robe aux Sauuages,& pour

~ iîij li
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ce qu'ils fçauent que Monfieur le Gou- re
uerneur du pays , fait punir publique- dui
ment les crimes, on leur dit, que celuy fon
qui eRoit tombé dans cette offence, s'e-- gin
ftoitvenu confeffer, qu'ilauoit demandé a
pardon à Dieu, qu'il auoit rendu la robe, ce .
qu'on luy auoit donné vne bonne peni- rife
tence. On leur adioute qu'ils fçauoient tot
bien, que ce qui fe paffoit dans le Sacre- enf
ment de Penitence , eRoit vn fecret de lof
Dieu, à qui on declaroit fes pechés ,& uot
qu'on n'en parloit iamais aux hommes, ferc
que perfonne ne connoiffoit le criminel. ait
Ces bonnes gens furent ranis, voyans ror
dans la pratique, ce qu'on leur auoit me
prefché du fecret de la Confeffion ad-
znirans ce tribunal,& cette Iuffice, fi fa-
uorable à ceux qui reconnoiffent, & qui
deteftent leurs offenfes. Iamais ils ne de,
maderent & iamais ne parurent conie&u-
rer, qui pourroit eRre le coulpable, afin
des'en deffier;s'imaginans qu'vn homne,
qui confeffe fonpeché, ne le doit iamais
plus commettre, notamment s'ileff tant
foit peu notable.Finiffons ceChapitre par gn
ladeuotiond'vneDame, qui ne veutefre
connuë, que de celuy , des yeux duquel de
Plienefe peutderober. oyant que le Pe- et
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re Eternel auoit inis fon fils fous la con-
duitte de Saint Iofeph, elle a creu que
fon amour l'obligeoit, de fuiure cet ori-
ginal, elle a donc mis fon fils entre les
mains de Saint Iofcph ,& afin d'obliger
ce gr and Saint (pour ainfl dire) àle fauo- -
rifer plus particulicrerment , elle donne
tous les ans vne aumofne, pour nourrir va
enfant, baptifé en la Refidence de Saint
Iofeph. 'ay creu qu'en publiant ceste de-
uotion ,la perfonne qui la pratique, n'en
feroit pas moins cachée; & que ceux qui
aiment ces nouueiles Eglifes, honore-
ront deuant Dieu, vne mere , fifainte-
ment amoureufe de fon enfant.

C H A P I T R E III.

De la Colonie Huronne en 'iße
d'Orleans.

Ie n'ay rien à mettre fous ce tiltre que
la Lettre d'vn Pere de noftre compa-

gnie,addreffée à vnautre Perc de fa con-
noiffance qui a efté en ce nouueau mon-
de: ce font les feuls memoires que i'ay re-
ýeustouchant cette Colonie qui à fes
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triffeffes & fes ioyes, fes mal-heurs & fes dat
benedi&ions. Dieu vueille que fes afili ret
&ions foientlimitées par cette vie,& que Q"
fes confolaticns foient, eternelley, mais de
lifons noffre lettre, voicv comme
le Pere, apres deux mots de preambule dir<
que i'ay obmis.

Pour nouuelle de noffre Colonie Hu- res
ronne, ie vous diray,que le 26. iour du enf
mois de Iuinpaffé,nous perdifmes fix de
nos meilleurs Chreftiens , qui s•en ai- a T

loient àTadouffac, dans vn grand Canot quL
que nous leur aüionsprefté. Voicy leurs ,ay
noms Pieer Ahandation , André An- ia

nenharifonk , Martin Honahahoiannil, aife
René Hondeánionhé, Dominique On- me
nhoudei ,&e pieux IofcphTaondecho- uer
ren. Trois enfans fe perdirent auec eux dir
Louys filsde Iofeph, Paul fils de Pierre
& Nicole fille de Martin. Ils effoient tous to'
de noftre chereMiffion de laConception.
Comme ils defcendoiét de l'fle d'Orle-s . rer
à Tadouffac, pour vendre de leurs fari-. , ne
nes de bled dinde, aux Algonquins, &du
tirer d'eux quelques peaux, pour en faire
des robes àleur vfage, vne tempeae , les Vic
ayant furpris au milieu de la grande riuie-

vis à vs de Tadouffac 'les englouiP
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dans les eaux, fans qu'on ait iamais pû
retrouuer n'y hommes , ny Canot. Ah
qu'elle perte! Si lesgrandes occupations
de noffre R. P. Superieur ne 1-empeC
choient point de dreffervne Relation, il
diroit des merueille de nof re bon Iofeph.
Q oy que vous ayez eflé tefmoins oculai
resde fes vertuslors que nous demeurits
enfemble chez luy , en giefinne cabane,à
mefme feu ,& àmefine table, ou plufloli
à mefme pot, ou à mefme chaudiere, puis
que les tables ne font pas en'vfage en ce
pays-là,çjuoy dis-je, que vous 'ayez6onn
i'ay crû Antmoins que vous feriez bien-
aife , que ie vous en parlaffe , veu mefme-
ment ,que i'ay eu la confolation , de con-
uerfer auec luy iufques à la mort. Ie vous
diray donc.

En premier lieu , qu'il n'eft iamais
tombé eh aucune faute notable , depuis
fon Baptefme, ce qui cn d'autant plus
remarquable, qu'il auoit eté fort adon-
né aux femmes, au ieu & aux fuperftitions
du Pays. Iamais depuis qu'il a eté fait
Chreffien, il n'eft tombé dans ces trois
vices , quoy que fes compatriotes , l'en
aytnt follicité , au delà de ce qui s'en
peut dire. Ynè femme, deuantl qu'il fat

lem
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remarié , le licita plufieurs mois fo r.
tementrni feulemêt il ne l'écoutoit pas, de
mais il trembloit àfon abord, me difoir- qu
il, & n'en pouuoit fupporter la veuë.
Elle le furprit vne fois , dans les tenebres qu
de la nuit , fous vn appanty, où ilsn'a-. lr
uoient que Dieu pour tefmone r

Ie fuse racontoit-il, faify foudainement ded'vne fueur, quife refpandit par tout mon de
corps,& d'vne crainte qui troubloitmon l'hl
efprit , dans l'apprehenflon que iauois

foL,de fuccomber. La chair ne laiffa pas de
fe reuolter, & de rendre vn l puiffant
combat contre mon efprir, que ie ne fcay C4tC
lequel des deux, auroit remportéla'vi- ces
i5oire , fans vi petit rayon , qui me fit arn
faire vne Oraifon à Dieu bien courte, quc
mais bien feruente , à la faueur de la. en
quelle , ie me tiray des mains de ccttc
femme ,"où de ce tifon d'enfer. pr

En fecond lieu, les fentimens qu'ila- E
uoit de la Foy, effoient firauiffans, que noj
,Ps Peres en efoient effonnez.fl ne pou.
uoit fe foiüler de parler de nos. myfferes, qu
auec des termes , & aucc des comparai- De
fons fi proportionnées à fes Auditeurs,
que luy mefme s'effrnnoit, qu'ayant eftej ignorant , fS idiot de4ait fon Ra-
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ptefme , il conçeut, & parlaif fi bien
des maximes de lEuangile. De là vient
qu'il faifoit affez fouuent, des parentefes
en fes difcours , pour faire entendre
qu'il n efloit rien de fon efcoc. orJ7ain-a..
ka Ioue. le fuis parent, & allié des vers,
ie n'ay rien de moy, c'eft Dieu qui me
de flic la langue. On a remarqué que plus
de quatre mois deuant fa mort, il par.-
loit toufiours dans fes Harangues , de
l'heure incertaine de nofire départ, te-
nons nous toujours prefs, difoit-il, car
nous ferons furpris, & nous dirons auec
enonnement,nous voila morts. Sesniep-
ces m'ont fait faire cette reflexion. Il
a montré difoient-ellesque ce qu'il incul-
quoit fi fouuent, s'ef trouuê veritable
en fa perfonne - car il eff mort envn
temps & en vn lieu, qu'il n'auoit pas
preucu.

En troifiefme lieu ,ilefloit fort recon-
noiffant du benefice de la Foy, il com-
mençoit le plus fouuent , les difcours
qu'il tcnoit à fes gens, par ces paroles.
De graces, mes freres, faites eflat de la
Foy. O que ie fuis obligé à Dieu de
m'auoir retiré des tenebres de l'idolatrie
m'cfclairant du flambeau de la Foy.Com-
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bien y a-t'ilnaintenat de mes compatrioU
tes en enfer , faute d'auoir eu cette lu- fe 1
miere ? Et pour comble de fes faueurs fa qu
bonté m'a fait venir àKebec, où ie fuiser
au milieu de la Chfeftienté , tant des-
François, que des Algonquins , qui par foi
leurs bons exemples, me portentau bîen.
Au lieu que fi i'euffe pris party ailleûrs,
apres la deroute de mon pays, i'euffe effó bu
en danger d'eflre peruerry, par les façons toi
dc faire des inlidelles, auec lefquels l'au- uet
rois conuerfé, mais ce que ie prife da-
uantage, c'cft l'amour de nos Peres, qui rot
nous inftruifcnt à Kebec , auffi bieng
qu'aux Hurons. acc

Ils nous donnent le moyen de tenir nos en
ames toutesnettes du peché, & d'entrer,
en fuite dans de fortes efperances , que dot
nousirons au Ciel :-quand quelqu'vn luy

rapportoit quelque ; medifance proferée
contreluy': Atrendé, difoit-il,le iour-du
lugement, & vous verres ce quien e. ne.
Ces calomnies me font du bien, car ie les quw
ofres à Nolire Seigneur en fatsfation,
de mes offen fes. U

pour foraifon, Je rendoi fort confidera-equ

er

-u - b qui

te

~IK ___D_'
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uer que noùs paffafmes en fa cabane; qu'il
fe leuoit deuant le iour, à mefme temps
que nous; qu'il faifoir oraifon aufli long-
temps que nous, qu'il entendoit en fuite
nos deux Meffes , & qu'il donnoit furle
foir, vn bon efpace de temps à la priere en
noftre Chapelle. Et tout celanel'empef-
choit pas , de fe trouuer aux prieres pu-
bliques, & communes, qu'il faifoit faire
tous les iours à fa fanille.Sa deuotion eno-
uers la Sainte Vierge eaoit aymable. Il
me difoit fouuent,.ô que i'ayme la cou-
ronneoule Chapellet de la SainteVier-
ge,iamais ie:ne me laffe de le dire, elle ina
accordé tout ce que ie luy ay demandé,
en luy offrant cette priere. C'eff le bon
Pere Ifaac logues, adioutoit-il , qui ma
donné cette deuotion., lors que nous
etions tous deux captifs au pays des Hi-
roquois,fouuent nous recitions enfemble
noffre Chapeletdans lesruës mérne d'dn-
niené, c'eff vn bourg.des Hiroquois ,fans
que ces infideles s'en apperceuffent.Il at-
tribuoit fa deliuríce,& la benedi&ion de
fi famille à ceredeuotion Al prioit fou-
uent pour fes biens-faeurs , pour ceux
qui fe recommandoient à f-es prieres &
pur les Chreffiens de Franc, qui don-

I
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3. Relation de la NouuUeFrance
noient quelque fecours à ces pauurc
contrées. Quand il trauailloit en fon
champ, s'il fe relachoit de fon trauail, c'e-
floit pour s'occupper à l'o aifon,& iamais
il ne manquoit de dire quelques dizaynes
de fon Chappelet, depuis fon champ inf-
ques en famaifon.

En cinquiefme lieu , fon zele pour le
falut de fes compatriotes, a toujours paru
grâd dans sõpays ,mais il s'éto.i augmété
de beaucoup,depuis qu'il efloit icy. Vo-
fire Reuerence fe fouuient-elle -que luy
demandant vn iour , s'il auoit exhorté
quelques perfonnes , qui ne faifoient pas
leur deuoir , il nous repartit. I'ayme
nieux parler à Dieu pour ceux-là , & le

prier pour leur conuerfion, que de parier
à eux mefmes. Car ie fçay ce qu'il faut
ýdire à Dieu , quard ie ma'addreff'e àluy:
mais ie ne fçay pas , comme il faut parler à
ces gens-là, pour leur toucher le coeur.
Reponfe·qui faitvoir fa prudence, fa dif-
cretion , fon dicernement , & fon- zele.
Depuis qu'il efloir à-Kebec , où la foy
tient le deffus,il ne manquoit pas de vii-
ter quafi tous les iours les- Cabanes , &
d'exhorter vn chacun de tenir ferme cen la
foy , me rapportant aucc vne candeur

etes-aymable,

-lou
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ttes-aimable, les biens & les mau% qù'il
emarquoit i ce qui me ferdoit fort pou-t

la Conduite de mon petit troupeau
En fixiéme lieu, Noftre Seigneur qui

auoit efprouué ce bon Chrefkien par la
perte de fa premiere femme, de fes en-
fans,& de tous'fes biens, par de grandes
maladies , par la capriuire, par la faim, &
par vne infiniré de mefaifes, le voulut
exercer les dernieres années de favie, par
la mauuaife humeur de fa feconde fema
Me. Elle deuint ialoufe vin an deuant fa
mort, & le foupçonna fi fortement d'ai-
mervne autre femme, qu'elle nedonnoit
aucun repos à fon pauure mary.

Vn1 iour comme il faifoit feffin hfes
amis, ayant letté Jes yeux par mégarde,
vers le lieu où enfoit cette femme, ce re-
gard innocent qui luy donnoit de la £a-
loufie, la îetta hors d'elle -mefme; elle
prend fes enfans deuantrtoute la compa-
gnie,& leur dit en pleurant: Allons, al-
lons, mes enfans,allons chercher vnreau-
tre demeure , vous n'aez p1udepere;
Ne voyez-vous pas bien qu'il voue def-
aduotie pour fes enfans. puis qiil neime
tecognoill pius pour fa femme, ayant de
lamour pour vae autre que pour Voftr

G.
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34 Relation delaNouuelleFrance,
infortunée mere? A mefme trmps elle
quitte le feflin, & la cabane, & s'en va
dans les bois. le vous laiffe,à penfer quel-
le afflidion pour-ce bon Neophyte: Il me
vint trouuer., & m'ayant raconté 1lhiffoi-
reie les remis enfemble. Qgnd ie tan-
çois cette pauure femme, elle m'efcontoit
volontiers, auoüant que c'effoit vne forte
tentation: Elle obeiffoit à tout ce que ie
luy difois, mais c'efloir tous les iours a
recommencer. levousconfefe que j'ad-
nirois la patience de ce grand homme,

il fouffroit ce martyre auec vne conifan-
ce admirable, tafchant à tous momens de
ne donner aucune occafion à cette fem-
me de nourrir fes foupçons: mais il n'en
pouuoit venir à bout, pource que N offre
Seigneur le vouloit purifier deuant fa'
mort, & le difpofer pour fa gloire. Au
reffe, les Hurons. qui font defcendus çà
bas, font,vne.partie, aux Trois Riuieres,
&l'autrepartieà lIfled'Orleans, oùie de--
iueure aucc le Pere.Garreau, & quatre de
nos anciens domeffiques. Nousviuons à
demy à la.Huronne, mangeans de leur
fagamite, fans toutefois nous priuer tout
a fait dupain desFrançois.

Nousauons aidéces bonnes gens à dé-
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le fricher des terres, comme vous aureZ ap-
a s: Ils ont recueilly cette année vne af-

1- fez bonne quantité -de bled d'Inde, tous
neaxtmoins n'en auront pas fuffifammét
pouileurprouifioa.Nous les fecourerons
comme nous auons fecousu les autres,

it des charitez que l'on nous enuoyera de
eac France.Nousauonsfait baftir vn Reduit,

ouvneefpece de Fort, pourles defendre
a contreles Hiroquois; il eff à peu pres dela

grandeur de celuy qui enfoit aux Hurons,
au lieu nomme, dkàtendaé. Nous auons
auffi fait dreffervne Chappelle affez gen-

C tille, & vne petite maifon peur nous Io-

g'er. Les Cabanes de nos bonsNeophy-
tes font tour aupres de nous, à I'abry du
IFort. Les Hiroquêis nous-obligent de fe-
courir les corps, de cespauures exilez

pour fauuer leurs ames. Dieu les conduit
d'vne façon effrange , & par -des voye
eflonnantes; il a fans douce enuie de les
efleuer bien haut, puis qu'i-les abbaitfe fi
profondément. Qu'il foit beny dans les
temps & dans reternité. Ces Barbares
uous menaffent d'vne ruintotale: sifue-
ritvuolunt« in cIo ,fßcfat. Nous nous re&
uerrons au Ciel.

C ij
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CHA.PITR E IV.

De lion de' anJe Croix
STadoufc.

N o us auons defia remarqué dans les-
Relations precedétes, que Tadouf..

fac n'eft autre chofe qu'vne anfe, oucom--
ne vn grarid baffin d'eau, qui fert de Port
aux Nauires François. La Nature luy a
donné vne affez belle entrée, &la abrié
contre les vents, dchauts rochers, & de
terres fort releuées 'qui 1'enuironnent
Ce Port eft-au deffous de Kebec; efloi-
gnéd'enuironquaranto lieües. Il cfvoi-
fin d'vn beaufieuue -' appellé par les
François, te £*gn, qui fe defcharge en cee
endroit dans la grande riuiere de fain&
Laurens, dont la largeur cf bien de dix
ou douze lieties deuant ce Port. Les Sau-
uagesquife retirent ordinairement en ce
lieu, voyans -que les Algonquins & les
Mentagnetsdela Refidence de fain& Io-
feph auoient receulafoy de Iefus-Chrift
de leguerentquelques-vns d'entr'eux en
Tanne .164o. pour tefmoigner à Mon-
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Ceur ie Gouuerneur du pays, & à nos Pe-
res, qu'ils defiroient participer au bon-
heur de leurs compatriotes -& par con-
fcquét qu'ils les fupplioient de leur don-
ner le Pere Paul le Ieune, pour leur ap-
prendre vne doarine qu'ils auoient con-
damnée deuant que de la connoiatre
mais qu'ils en admiroient maintenant la
beauté dans les moeurs de leurs parens.,&
de leurs alliez. Côme le Pere ehoit occu-
pé ailleurs, & qu'on vouloit efprouuer
leur conifance, & fortifier ou efchauffer
leur defir, on les remit à l'année fuiuante.
Le Capitaine de Tadouffac ne manqua
pas de fe trouuer luy-mefme à Kebec ,au
temps qu'on luy auoit defigné. Sa Re-
que e eftant enterinée, le Pere alla don-
ner commencement à cette Million au
mois de May de l'année mil fix cens qua-
rante & vn.

On n'a pas manqué depuis ce temps-là
d'y enuoyer tous les ans va ou deux Pe-
res, qui paffent I'Eé fur les riues de ce
Port' affi ans les François qui y abor--
dent; & trauaillans à la conuerfion des
Sauuages' qui s'y rencontrent. Le Pere
Ican deQuenef celuy qui a cultiu: plus
ordinairement cette Million, & qui en a

C iij
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8 Relation de la Nouuelle France,
commencé deux autres par l'entremife T
des Neophytes de cette nouuelle Eglife,
comme nous dirons en fon lieu. Au com-
mencemet de cette Million,1'Eglfe, & le
logis des Peres n'eftoient qu'vne longue
cabane d'efcorces: mais en fin on a dreffé
vue Chappelle, & vne petite chambre de
bois de charpente, oùle Fils de Dieu, &
deux de fes feruiteurs habitent, pendant
que les François &les Sauuages font leur
fejour et ce Port. Voicy l'ordre qui fe
garde dans cette Miflion.

Lors que l'Hyuer commence fes appro-
ches, & que toutela contrée fe difpofe à
changer fon habit vert en vn habit blanc,
& quele crifal fe forme petit à petit furle
bord dcs riuieres, les Sauuages de Ta-.
douffac redoublent leurs deuotions; ils
fe confeffent & fe c6munient auec beau-
coup dcpieté; ils font mille queffions à
leursPeres, & àleursmaiafres, defquels
ils fe vont feparer pour aller faire la guer-
re aux Elans, aux Cerfs, aux Caribous,
aux Ours, aux Calors, & à quantitéedau-
tres animaux plus petits, commeaurBle.
reaux, aux Porcs- Epics, aux Chats fauua"
ges, aux Liévres,aux Ecurieux, aux Per
drix,&autres efpeces d6cie ne mec foguis
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pas. Comme cette chaffe dure autant que
l'Hyuer ef long, ils demandent des Ca-
lendriers, pour reconnoiffre les iours
d'honneur & de refpe&, c'eft à dire,les
iours de feftes & de Dimanthesi, qu'ils
gardent forr foigeufement. Ils deman-
dent la folution des difficultez quife peu-.
uent rencontrer, cril'abfence de leur Pe-M
re. Q elques-vns prientqu'on leur faffe
entendre comme il faut parler à Dieu
dans la maladie; ce qu'il luy faut dire
quand on ef trifle j quand on ne trouue
point de chaffe; quand on montequel-
quemontagne 5 quand on trauerfe quel-
que riuiere, ou quelque lac; quand on eft
faifi de quelque crainte; quand Dieuleur
accorde ce qu'ils ont demand. En v
mot, chacun fait fes demandes à fa mode,
& felon fa portée. Cela fait, ils trouffent
bagage, ils leuent le camp, &leur pre-
mier pas ef vers la Cappelle ; où ils vont
prendre la bencdi&ion de NofLre Sei-
gneur, & enfuite chacun tire vers fon
quartier d'Hyuer; n'allans neantmoins
qu'aux endroits dont ils ont conuenü,de-
uantque de fe feparer les vns des autres.
Pour les Peres, ils fe retirent à Kebec.
Quelques-vns fe ioignent par fois aux

c iiij



4 Rel4tionde la Nouuelle France
plus groffes bandes , pour ks inftruire
dansces profondesforefts, ou. oii neren-
contrcque des arbres, des glacs ,&des
neiges; & quelques animaux , qu'il faut
prendre à la courfe, fur peine. de la vie;
Car c'efnlamort de ces beffes, qui donne
la vie à ces pauures peuples. Tous les
Ii eux fontturant d'hofnelleries bafies de-
dans les neiges, oul'on ne trouue iamais
ny pain, ny vin, ny fel, ny fauffe, ny ra-
gouif: mais vn grand appetit à qui on ne
donne quelquefois. pourl'appaiferqu'vn
mets de patience, dequoy il fe faut con-
tenter les deux & les trois iours entiers. Il
cft vray que Dieu l'affaifonne fi douce-
mçnt,qu'il femble par fois qu'onfoit enla
table des Anges.

L'Hyuer quittant la place auPrintemps,
fait fortir ces chaffeurs du bois, -pour fe
ranger fur les riucs du grand Fleuue, au
lieu qu'ils recognoiffent plus particulie-
rement pour leur païs, Ceux dont nous
parlons, fe raffemblent à Tadouffac , où
les Peres qui ont charge de cette Miffion,
les vont çrouuer. C'eff en ce rencontre
que la ioye fe fait paroifre de tous cofez:
Ils reuiennent quelquefois gros & gras,
ramenans leurs traifneaux, ouleurs petits

4
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canotschargeýzde gros pacquets dechair,
qu'ils ont fait bouccaner "la fumée.D'au-
trefois',quandlachaffe n a pas donnó,ils
font maigres & défaits comme des fque-
lets, ne rapporrans que la peau & les os.
Quoy qu'il en foit, leur abord cn tou-
jours plein de ioye., notamment àla veie
de leur Chappelle, & de leur Paffeur:
Mais fi les oùaillesi font paroiftre leur
ioye, en veritéleur Paffeur feroit infen-
fible, s'il n'enfoit remply de confolation.

Leur candeur à rendre compte de leur
confcience; 'innocence de ler vie dans
lexercice de leurs chaffes, au milieu de
ces grands bois, oti.jamais ne firent leur
repaire les monifres de la fuperbe de
l'ambition, qui rauagent, & quimettent
en feu toute l'Europe: En vn mot, leur
þonté & leur fincerité font laioye & la
gloire de leur Pere. Les vns s'accufent.
publiquement des fautes qu'ils ont com-
nifes; il' en demandent des penitences,

ils n'ofent entrer dans leur Eglife qu'ils
n'ayent fatisfait pour leurs offenfes, qui
tres-fouuent ne font que legeres, & qui
pafferoient pour des vertus en quelques
Pndroits du monde. Quelques-vns ap-
portcat & déplient les images qu'on leur

f.
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a données à leur depart, expliquans les
bons ades-qu'ils Ont formez à la veüe de
ces pourtrairs , & lesrecours qu'ils ont eu
aux Sain&s qu'ils reprefentent. Ceux qui
gardent les Calendricrs, & qui ont char-
ge d'annoncerles feftes, les viennent re-
prefenter, pourvoirs'ils ne fe font point
égarez, comme ils difent; les chefs de cha.
que famille rendent compte desprieres
publiques. En vn mot, tous fe confeffent
le pluftoft qu'ils peuuent, & quelque
temps apres cette confefflion, ils s'exami-
nent derechef, & retournent aumefme
Sacrement, pour s'approcher du Fils de
Dieu auec plus de netteté, difans qu'il eft
bien difficile de fe fouuenir du premier
coup de tous les pechezqu'on apûfaire
dans l'efpace decingjou fix mois.

Les memoires quël'on nous a enuoyez
cette année, portent qu'on a veu aborder
en ce Port deTadouffac pendant l'Efé
dernier , enuiron huica à neuf cens Sau-
uages de diuers endroits 5 qu'ils ont tous
fait paroiffre du refpe& pour la dotrinc
de Iefus-Chrift.Qu'enuiron quatrevingts
ont ef'cé faits enfans de Dieu par le fain&
Baptefme. Que deux à trois censfefont
venus confeffer en ce lieu.. Que la Chap-
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pelle, qui n'eft pas des plus petites, fe
rempliffoit quatre fois leiour, où les Ca-
techumenes & les Neophytes fe faifoient
inifruire; qu'on .y chanroit tous les iours
pour vn temps, les loüanges de Dieu ci
François, en Huron , en Algonquin, en
Montagnets, & en langue Canadienne,
Mifcouienne. tous ceux qui ont re-
ceu le fain&Bapte m.e,y entendoient tous
lesdours la fain&e Meffe, & que les priew
res s'y faifoient generalement tous les
foirs, où tous les Sauuages, Chrefriens ou
non, y pouuoient affiítér , autant que la

-Chappelle eftoit capable de les contenir.
Mais defcendons à quelques a&ions, &
à quelques bons fentimens particuliers,
que nous expliquerons en peu de pa-9
roles.

L'Efprit de Dieu eff par tout fain&, &
par tout adorable: mais il n'eft pas efcou-
te par tout également. Le filence des bois
femble plus propre pour receuoir fes im-

-preffions, que le grand bruit des Lotures
& des Palais. Voicy l'vne de fes belles &
& de fes riches inuentions , pour confer-
uer la ferueur &la deuotion de'fesnou-
ucaux difciples, en l'abfence de eurs mai.
ftmAr. deleurs Pafteurs.Ces bons Neo-

miý;
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phytes, du moins les pîus efclairez, fe
voyans elloignez de leur Eglife, ne s'cfloi- gr
gnentpas des petites pratiques de leur de- i
uotion. Ils erployent faindement dans fa,
Jes bois, le temps qu'ils donnent les Di- ce
manches & les feftes à entendre la fain&e ab
Meffe , lors qu'ils font proches de leur lai
Chappelle, ils fe n4ttent dans la mefrne
poffure, fe figurans qu'ils font prefens au ay
Sacrifice. Ils recitentl'oraifon, qu'on leur
fait dire au commemncment & à la fin dp
la Meffe, & pendant l'efleuation de la fe
fain&e Hoffie, offrans en holocaufte au U%.
Pere eternelauec fon Fils. Et ceux quife d
feroient confeffez & communiez ce iour-
là, examinent leur contcience, deman-e
dent pardon à Dieu de leurs pechez, fe cc
mettent à genoux deuant luy, comme auxtu
pieds du Preftre, les declacent les vns cc
apres les autres auec douleur, comme ils fa
font en confeofion, proteflans qu'ils a vi
menderont, & qu'ils Qen accuferont à la ce
premciere entre-veue a celuy qu'il a com-
nis pour ce fujet enterre, le fuppliansde

leur donner par auancel'Abfolutioi ; & r
enfuiteilsfont quelque penirence, con-c

IN forme à celles qu'on leur donne quandils e
apprchcot dç çe Sacremenrt. L'inus
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eence & la fain&eté de cette pratique,
qu'homme du monde ne leur a enfei
gnée, font affez voir qui en eftl'autheur.

Plufieurs Sauuages errans font morts de
faim l'Hyuer paffé dedans les bois , pour-.
ce que la neige n'eftant pas tombée en
abondance, n'arrefoit pas les grandes
iambes des Elans & des Cerfs.
Vn chaffeur Chreftqen nommé Charles,

ayant couru trois jours fans manger, apres
1'vn de ces animaux, fans le pouuoir attra-d-
per, fe vid à deux doigts de la mort: mais
fe fouuenant que fon Dieu eftoitle fou-
uerain Seigneur des befes aufli bien que
des hommes , il fe iette à genoux fur la
neige, luy adreffe ce peu de paroles : Toy
qui as tout fait, tu es le maiîfre de mor
corps & de mon ame, tu en determines; fi
tu veux que ie meure de faim, j'en fuis
content, ie mourray paifiblement, & fans
fafcherie: mais tu me peux d6nerdequoy
viure,fi tu veux, & me conferuermes for-»
ces. Fais ce que tuvoudras; ficuprendsla
penfée que ie doiuemourir prefcntemEt,
ne iette pointmon ame auec cesrmalheu-
reux Efprits qui bruflent dans les feux,
c'et l'vnique chofe que ie te demande:
car tu fçais bien que Le t'aime, Son orai-.

î:
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fon finie il fe leue, il fent fon courage &
fes forces augmentées, il reprend la pife q
qu'il aúoit abbandonnée , Il attrappe
dans peu dc temps la bele , qu'il auoit fi
long-tenps pourfuiuie, & enfin il la tuëê
quafi fans peine.

Vn autre moins deuot, fe trouua ent
mefme temps, mais en vn autre endroit,
dans vn mefme danger. Il y auoit defia n
cinqiours, qu'ils rodoit dans ces vaffes fo-
refts, pour decouurir quelque proie. En- d
fin ayant fait rencontre d'vn Orignac, il
luy donne la Chaffc deux iours durant, n
auec tant de fatigues caufées parle ieuf-
ne , &par -le trauail, que les forces ve- I
nans àluy manquer , il fut contraint M
de s'iarrefter tout court. Le froid , quif
eftoit fort grand, comnançant defia de le
faifir -il tire fon fufil pour le battre, &
faire du feu , mais fes mains engour- r
dies , luy manquent au befoin :il creut
donc que c'etoit fait de fa vie,en effet c'efl
ainfi que plufieursfauuages meurent dans
les bois , ils s'engagent fi auant dans la

- pourfuite d'vn animal, qu'eflans efpuifés
ils n'ont plusia forcenyde faire du feu,
ny de retourner en leur cabane, & le froid
efleignant bien toftle peu de chaleur qui
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leur refRe, ils pcrdent la vie. Cet homme
qui auoit quelque effime de foy-mefme,
fe voyant dans cette extremité, f-humilia.
Iefçay bien (difoit il parlant à Dieu) que
ie ne vaus rien, que ie fuis vn mefchant,
que ie ne merite pas d'eftre efcouté: mais
roy tu es bon, regarde ces pauures fem-
nes & ces pauures enfans qui font dans

noffre cabane , ils font bien meilleurs que
noy 5 efcoute leurs prieres,41st deman-

dent à manger 3 tu peux tout j cet animal
que ie pourfuis eft à toy, tu le peux don-
ner fi tu veux; pour moy il n'importe que
ie meure , mais aye pitié de ceux qui 'ai-
ment, & qui t'obeïffent. Ce pauure hom-
me fentit fon courage releué,il eréchauf-
fe en courant derechefapres cet Orignac,
fur lequel il fentit vn fi grand aduantage,
qu'il le chaffoit deuant foy conHyp on fe.
roit vn bœufiou vn autre anim »dome
ftique j fi bien qu'il le lit aller tout droi&
vers fa cabane, & quand il en fut bien
proche, illuy donnale coup de la mort,&
à mefme temps rendit la vie à de pauures

petits innocens, aufquels ce bon homme
attribua cette benedi&ion.

Les Chreftiens eftans r'affemblez aupres
de leur Eglife, vont affez fouuent pen-
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dant le jour falüer le S. Sacrement S'ils fé.
veulent embarquer, fils vont chercher du
bois de chauffage, f ils commencent, ou
fils finiffent quelque ouurage , ils vont
prefenterleur a&ion au Fils de Dieu, & fi
la Chappelle efn fermée, ils fe mettent à
genouxdeuant la porte.

L'vn des deux Peres qui ont recueilly C
cette année les frui5s de cettevigne, ayat
rencontré dans 'Egli(e vne bonne fem-
me nommée Angelique, dont la premie-
re s&ion du jour eft de venir adorer for
Maiftre & fon Sauueur dans fa maifon.
La voyant fort attentiue, & ayant rermar-
qué qu'elle entroit tous lesiours troiso1
quatre fois dans la Chappelle, luy deman-1
da en quoy elle foccupoir deuant Dieu.
le remercie, refpondit-elle, le Pere, l C
Fils, & leS. Efprit, de ce queiefuis ba C
ptifée, de ce que ie fuis leur fille, il me
femble que mon coeur dit des paroles que
le n'entends pas. le remercie mon bon
Ange de ce qu'ilm'-ccompagne, &decd
qu'il afoin de moy. Ie remercie la Sainoet
dont ie porte le notm, de ce qu'elle prie
pour moy. Mais j'honore principalemet
ma bonne mere la fainle Vierge, & S.
lofeph fon efpoux. Je leur demande tou-

jourg.
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jours quelque chofe, tancoft qu'ils me cd-
tournent du peché, tantofl qu'ils m'ob-
tiennent la perfeucrance en la Fcy iuf-
ques à la mort. Ie les prie que tous ceux
qui font baptifez, faffent grand effat de
leur baptefmne,,& qu'ils ouurent les yeux'a
ceux quine le font pas. Je les prie encore
pour tous ceux qui nous*ecouren,& qui
nous font du bien. Le Pkee luy demanda
quiluy auoit enfeigné cette deuotion. I
vous efcoute parler, refpondit-elle, puis
ne mettant en oraifon, ie laiffe dire mon
cœur. Ie le fens quelquefois fi remply de
ioye, que ie ne fçay d'où cela vient. Cette
bonne femme à vne merueilleufe indu-
frie pour gagner les ames à Dieu: Elle
vifite les malades, les confole, & les en--
courage. Que fert-il , difoit-elle, il n'y a
pas long-temps, à vne perfonne quiriroiC
.la mort, de fattri fer pourla perte d'vnc
vie fi miferable, puis que no{'re baptefme
nous fait alîcren vn lieu oùiln'y aura plus
ny mort, ny maladie>, puis que nous al-
lons voir noffre Pere & que lànous trou-
uerons nos bons Anges, & que nous ver-
rons nos freres qui ont aimé Dieu, & qui
luy ont obey en ce monde?

Les Fraiçois qui vont trafquér en ces

',

rii
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contrées , portent auec euxvn malheur
quafi inéuitable: ce font des boiffons, qui
font pour l'ordinaire le plus grand peché
des Sauuages. L'vn d'eux en ayant pris
par excez, fen alla trouuer le Pere, & jet-
ta à fes pieds quelques peaux de Caftors,
luy adrefant ceg paroles. Mon Pere, tu
fçais defiamon#ffenfe, voila vne aumof-
ne pour les paures: adjoufte telle peni. re
tence qu'il te plaira. Le Pere luy dit, Q! tC
Dieu ne fe payoit pas de peaux de beftes c.
muortes, mais d'vn veritable regret de l'a-
uoir offenfé, & que le refp eà qu'ils por.. lu
toient à fa maifon ,n'y ofans entrer quand
ils auoient commis quelque graride offen-. tu
fe, efloit à la verité bien loüable: mais
qu'il falloit qu'vnhomme quiauoit trop T

pris de boiffon, fe paffât de vin quinze pC
iours durant, ouvn mois, quelque preffe
qu'on 1uy pût faire de boire. Cela fut exe M
cuté fidelement.

Vn bon vieillard venu de bien loing,
preffant l'vn des Peres de luy donner le to
baptefme, luy difoit auec affc&ion Ne pa
differe pas de me donner ces eaux pre- ce
ticufes, qui lauent nos pechez: Tu vois to
mes cheueux blàncs, qui difent que ie ne le-
Suispasoing du tombeau: l'aime laprie- cr
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te, c'el tout de bon que ie croy ce que tti
nous enfeigne_ Si tu me laiffes retourner
en mon pais fans baptefme, ie feray fur-
pris de la mort deuant que ie puiffe rc-.
tourner en ce lieu. Le Pere luy repli-
qua, Ou'il n'eloit pas fuffifamment in.:.
ftruit, qu'ilne fçauoitpasIencore les prie-
res que les Chrefliens prefentent à Dieu
tous les iours. Ce bon homme attriflé de
ceref'us, fe iettè dans l'Eglife, pourpre- 1-
fenter fa demande àNoftre Seigneur. Il
luy adrcffie ces paroles _-Toy qui gou..
uerne & qui determine de toutes chofes,
tu m'as donné le defir d'effre baptifé, don-
te-m'en doncl'effe&. Tu fiais bien que ie
ne fuis pasvenu icy pour trafiquer, n'efft
point chargé de marchandife: le fuis ve-
nu expres pour effre baptife, j'ay quitté
mon pais ponr cela: Si la penfée qu'a ceý-
luyquieftveffudenoir, &qùiiousenfei-
gne, & qui me refufe cette grace,vient d'
toy, ie te prie pourle moins, ne permets
pas que ie meure fans baptefrne. Ilfaifolit
cette priefe quafi la larme à l'aeil. Ce qui
toucha fi bienle Fere, qu'il l'inftrifit fur
les articles lestplus neceffairés de noffre
creance, pendant le peu de iours qu'il de..
meura à Tadouffac, & enfuite l'ayant re-
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ceu au nombres des enfans de Dieu, IG p
renuoya tout ioyeux en fon païs.

Les Attikamagues efpouuantez par la a
mort du Pere Iacqupes Buteux leur Pa-.
fleur, queles Hiroquoisonttué aucvn tr

-- bon nombre de fes oüailles, ayans faitr
plus de cent lieües de chemin dans ces
grandes foreifs, fe font refugiez en partie
au Port deTadouffac, où ils ont faitpa- c
roiffre que ce grand defaffre n'a point l,
efbranlé leur confiance enlafoy, ny di-
minuéleur deuotion. I'ay remarqué (dit a
le Pere qui a donné ces Memoires) que la k
perte de leurs biens, de leur patrie, de 1,
leurs parens, & de leurs amis , ne les tou- h
che pas à l'égal de la perte qu'ils ont faite u
deleurPere & deleurPaffeur. Ils ne fe
pouuoient laffer d'en parler, & onne les
pouuoitconfoler fur cettemort. C'eftoit q
vrayementnoftrePere, difoient-ils, car il
nous aimoit comme fes enfans: Il nous c
faifoit viure au plus fort de noffre fami-
ne, & par fes aumofnes, & par fes prieres. c
Il auoit vn tres-grand foing de nos ames: f
Il nous feruoit de Capitaine, nous diri-
geant dans nos petits affaires. Il efi vrav
que nous auons tort de le pleurer, car il
ni'ca pas nort, il cft viuant au Ciel, où il

Ife
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prie pour fes enfans. Il faut confeffer, ad-
joufte le Pere, que l'innocence, la can-
deur, & la fimplicité dece peuple ef ra-
uiffante. le n'ay iamais rien veu de fi
trai&able, de fi obeïflant, & d e fi defe.-
rant à ceux qui les enfeignent.

L'vn d'entre eux effant malade, me fit
appeller pour fçauoir de moy, comme vn
Chreffien fe doit comporter dans fa ma-r
ladie. Ie le fus voir, & ie trouuay qu'il
faifoit ce que ie luy aurois pû recomman-
der. Il furmontoit la crainte naturelle de
la mort , par vne excellente foumifflion à
la volonté de Dieu, fe refioüifant de l'al-
lervoir. Le Pere luy demanda, s'il n'a-
uoit point quelque penfée que les chants,
& les tambours de leurs l6gleurs le pour-
roientfoulager. Il ya long-temps, fit-il
que ic me mocque de toutes ces fuperfti-
tions, & que j'ay mis toute mon cfperan-
ce en celuy qui determine de nos vies.
Apres qu'il fe fut confeffé, il prit vn Cru-
cifix attaché à fon Chappelet, & s'adref-
fantàNoffre Seigneur., il luy difoit ten-
drement ces pareles: Toy qui te nommes
lefus, en verité tu es bon! Qtoy donc ?

'enf tout de bon que tu es mort pour
moy en la façon que cette image nme e-

D iij
4
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prefente: C'ef tout de bon que tu as vouz-
luefre mon frere aîfné: C'eft tout de bon f
que tu m'aimes, ayant voulu lauer mes pe-
çhez dans ton fang: Ie t'ay que lquefois
fafche: mais comme tu es bon, & quetu r1 cfcoutes ceux qui te prient, ne prends f
point la penfée de m'enuoyerau feu; me-
nie-moy auec roy, car je t'aime, tu le fçais a
bien. Ie ne fuis pas marry de fouffrir, &
d'eRre malade, car iel'ay bien merité, & e
toy-mefme tu as voulu fouffrir. Puis fe y
tourn ant vers moy, il me difoit: Mon Pe- r
re, ie prieray pour toy au Cicl : le diray à c
celuy qui a tout fait, quand ie leverray: 1
Aime ceux qui ont eu tant de foin de r
moy. L'allant voir la veille de fa mort,, ie
trouuay fon Crucifix pofé fur fa poi&rine r
toute defcouuerre. leluy en demanday la
Tafon: Ie l'ay mis fur mon cœeur, me dit-il c
pource que ie n'aime plus rien que celuy r
qui m'a fauué par fa mnort, c'eff luy qui me
conduira dans'le Ciel, qui applanira le
chemin. le fçay bien que mes pechez fe
lettent a la trauierfe, mais il oflera ces ob-
ftacles, il m'ouurira la porte de fon Para-
dis, ou. iamais plus je ne pourray mourir.
le ne crains point de fortir de ce monde
puis que lefus eft auec moy. Sa fem-

w o.S n

-M,



des annees I65- 65L 55 
ïou.- me qui effoit aupres de luy,auroit,dcuant

bon fon baptefme, pouffé les hauts cris, veu
spe- mefmement qu'elle portoit en fon fein

vne petite fille malade à la mort, & en
le tu regardoit vnc autre quafiagonizante dans
wnd¥ fon berceau, & dans cet abyfme d'affli-

e- ion, la penfée du bonheur eternel dont
çais alloit iouyr fon mary, tariffoit toutes fes

larmes, & la confoloit. Si toif qu'il fut
enterré, & l'vne de fes deux-filles, elle

s fe vint trouuer le Pere, & luy dit . Ie ra-
¢ maTe tous les pechez que j'ay pammis_

depuis mon baptefme, pourles dire, &
les detefer tout à la fois afin que rien ne
m'empefche l'entrée duParadis, comme,
j'ay donné quelquefois occafion àèrôn

ne mary de fe fafcher 5 ie crains que celane
la l'arrefte à la porte du Ciel, & moy auffi:

c'ef pourquoy ie voudrois bien fatisfaire
Y pour fes offenfes, & pour les miennes.

SYrant indoRi, & rqiu# ca4m.
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C HA PITRE Y.

D ela Mi/ion defaintiean dans les
Nationsapelléesdu

Porc- Epic.

S Viuons, s'il vous plaift,le Pere qui à
foin de cette Miflion ,& preffons l'o-

reille à ce qu'il en dit dansfcs memoires.
Le lacqueles Sauuages appellent , Pit-
goUgam, &que nous au5s nommé le Lac
de Saint lean, fait le pays de la Nation du
Porc7 Epic. Il tf efloigné de Tadouffac
de çiiaq où fix iournées. On s'embarquc f
pour yjmonter fur le fleuue du Sagné,&
quand on a vogué quelque temps fur ce
fleuue, il fe prefente deux chemins, l'vn
plus court, mais tref-fâcheux: l'autre plus
1ng, mais vn petit plus doux, où;pour <
mieux dire vn peu moins rude:car à par-
Jer fainement ces chemins ne fembles pas c
faits pour les hommes tant ils font af-
freux. La caufe de cette difficulté , pro-
uent de ce que le fleuue du Sagné, qui à
bien 8o. braffes de profondeur aupres de
Tadouffac eft fort inegal dans fon lit, il
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eftrout barré de rochers en quelques en-
droits , en dautres il ef tellement referré,
qu'il fait des courrans fi rapides , qu'il enl
infurmontable à ceux qui le nauigent : fi
bien qu'il faut mettre pied à terre, pour le
moins dix fois par le plus court chemin'
& quatorze par le pluslong, pour aller de
Tadouffac au Lac de Saint ICan.

Et ces endroits s'appellent des portages,
dautant qu'il faut porter fur fes epaules
teutle bagage, &lenauire mefme , pour
aller trouuer 'quelque autre fleuue , ou
pour euiter ces brifans, & ces Torrens,
& fouuent il faut faire plufieurs lieuës
chargés- comme des mulets , grauiffans
fur des montagnes puis defcendans auec
mille peines , & aucc mille craintes dans
des vallées, & parmy des rochers, où par-
ny des brofailles , qui ne font connues

que des animaux immondes. Enfin afor-
ce de peine & de trauail , on trouue ce
Lac , qui paroit d'vne figure ouale, &
de cinquante licuës d'etenduë ou'"en-
uiron. Il eft enflé par dix riuieres qui
rempliffent fon baffin, & qui feruent de
chemin, a quantirê de petites Nations re
panduès dans ces.grandes forefs , qui
viennent trafiquer auec les Sauuages qui
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habitent vne partie de l'années fur les ri' P
ues de ce Lac lequel fe decharge par qua- r
tre ou cinq canaux , qt"i ayans courru fe-
parénent quatre ou cinq lieuës, fe re joi- P
gnentenfemble pour faire vne feule riuie-
re,que nous appellons le Sagné,laquelle
fevient degorger das la grande riuiere de
faint Laurens aupres de Tadouffac , mais IC
venons au deffail de nore voyage. Ie q
m'embarquay pour cette Miffion , le 16. P
de may , en la compagnie de douze Ca-
nots qui s'en alloient en traite c'eff à dire £
en marchaidife vers les peuples de ce
beau Lac. le ne manquois point, tous les
matins& tous les foirs, de faire les prieresc
publiques , où affinfoient tous les Sau- CI
uages.l

Le 19. de May iour de la Pentecofle, lesi_5 î Chrefliens me drefferent vn autel , cha-
cun y apporta fes richeffes pour l'orner,
& quand il fut paré de tous nos biés il
eftoit encor bien pauure, il eutpeut etrea
neanmoins plus d'effet, que ces brillans,
qui font fur les autels de l'Europe, des lu-
mieres d'or & d'azur. Toutes ces beautée
nes'eaallent que pour toucher les cSurs, P
& donner quelque idée de la grandeur do

q

*ecu, le Saint Efprit' fait dans le cur des

~ii --___r
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pauures , ce que l'or & l'argent ne fçau-
roient faire dans l'aine des plus riches.
Quoy qu'il en foit i tous nos bons Neo--
phytes entendirent la Sainte Meffe auec
vne riche deuotion , quoy que l'Autel fut
bien pauure. Apres la Meffe chacun fe
rembarqua dans fa petite gondole, nous
iouafmes de lauiron iufques apres midy,
que nous mifmes derechef pied à terre,
pour honorer ce fain& iour. Ie leur fy vn
petit entretien fur la defcente du Saina
Efprit , nous chantafnes des Cantiques
fpirituels en leur langue , ils reciterent
tout hautleur Chappelet comme à deux
chSurs,& puis nous pourfuiuifmes noftre
chemin. Nous rencontrafmes fouuent fur
les riues du fleuuelqui nous portoit, des t6-
beaux de trefpaffés: ces peuples effans ve-
,nus l'année precedente à Tadouffac , fu-.
rent faifis d-vne maladie ,àleur retourgui
en egorgea plufieurs. On voyoit fur leurs
fepuleres les marques de leur*creance, ils
auoient dreffé des Croix fur quelques vns:
dautres auoient planté vn ballon fur le
tombeau de leur amy , duquel on voyoit
prendrevnChappelet dautresauoient mis
vn auiron marqué de Croix fur la foffe de
quelq% 'bon nauigateur le Dieu du Ciel,
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efnle Dieu des viuans ,&des-morts. d

Le vin&iefme du mefme mois de May, I
nous flfmes rencontre de trois Canots, y
dans I'vn defquels effoit vn homme, qui C
pour efre trop attachéauxfemmes,n'aia- rr
mais pû gouRer la loy de Iefus-ChriR. Les q
Chreffiens denoffre efcouade , ne peu-
uent empefcher de luy donner queiques ffe
faubriquets enpaffant. Il effoit maré a
trois femmes , qui eRoient toutes trois fe
dans fon canot, la plus ancienne auoit va d
petit enfant né depuis deux où trois mois;
miion Nocher, ditle Pere ,luy demanda fi r
elle voudroit bien qu'ilfut baptifé. He-
las ! dit ellePie voudrois bien que la mere r'
& l'enfant le fuffent: cela depend de mon vC
mary. Ce bon hommeluy addrefsatfa pa-M lu
roleluy dit fitu ne veux pas allerau Ciel l'
n'empéche pas pour le moins que tes fem- fa
mes&tes enfans ,ny alleit t Enfinil don- n
na fon'confentement, & me pria.,ajoute
le Pere, de luy donner vn billet, afin que >
fon enfant fut admis au Baptéme, fi tot
qu'il feroit arriué à TadoufTac. La mere C
voyant que le bon-heur efoit accordé à
fon llls, me preffa fortement de luy faire
la mefme grace au retour de mon voyage. al
Ily a filong-temps difoicelle, queie vous
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demande cette faucur. Iay appris toutes
les prieres que font les Chreftiens. I.
vous affure que c'cft tout de bon que i
croy en Dieu ,& que le luy veux obeir. Si
mon mary à trois femmes , moy je n'ay
qu'vn mary , & ie ne fuis pas refponfable
de fes defauts. Ie fuis fa femme legitime,
felon que ie vous ay ouy dire, puis que ie
fuis la premiere. Il promet qu'il me laif-.
fera viure felon ma creance , pourquoy
donc me refufés vous ce que ie vous de.-
mande depuis quatre ans? Voy't que iela
remettois auprintemps de l'année fuïuan.
tehelas ! s'ecria elle, qui fçait fi ie paffe-
ray l'hyuer ? Si ie meurs ou ira mon ame è
vous ferés caufe de ma perte. 1 Enfin il fal--'
lut ouurir la porte du Baptefme, o de
l'Eglife, & du falut,à celle qui frappoit fr
fort, & fi conitamment depuis tart d'an-
nees.

Le foir du mefme iour vinticfme de
May,nous arriuafmes fur les riues du Las
de Sain& Iean. Où nous trouuafmes trois
Cabane , dans lefquelles il y auoitboa
nombre de malades , qui n'atrend 6ient
que ma venue pour mourrir contens. Ils
auoient paffé tout l'hyuer dans de grandes
douleurs, quileurs auoient caufe vax lan«
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gueur mortelle. Si toif qu'ils m'appercet- dr
rent ,la ioe qui frappa leur coeur, ouurit te
leurs yeux ,& efpanoüit leur vifage , Ou-
zwakou ma ka mzchakheen , ô que voila qui ceva bien que tu foisarriué ! Q e tu nous
fois venu voir deuant noffre mort. Il eft c
auerty de noltre maladie (difions nous.) il fai
a dit je les iray voir, nous auions cette
penfée de toy ,il ne ment point, il viendra in,
donc nous confeffer, il viendra ousdon-
ner celuy qui ef mort pour nous. Enfin te
voila venu. Nous fommes tout preifs de
nous confeffer mais tu es las, repofe toy, eer
tuas bien trauaillé, voila du poiffon, & d'èf
la chair de Caffor, que nous auons prie autdans cette ruiere prochaine , reprends, cor
tes forces. Dieu nous conferuera la vie
iufques à demain & tu nous confefferas, fo ytu diras la Sainte Meffe, & tu nous com-
munieras, & puis nous mourrons en paix. L
La fmplicité de ce peuple ef aymable. uer

Le lendemain vingt & vniefme dumef-
me mois , les Chreffiens baffirent vne
-Eglife, qui fut en état d'y dire la Sainte
Meffeen moins de deux heures. Ils font
addrois à planter des perches Pour faire deuvne Cauane ,ronde où quarrée. Il couurili
rent ces perches de leurs robes, & de



des annees 16r. g 16p. 63
leurs caffelongnes, & voila le baffiment
drGffé. l'y celebray la fain&e Meffe: I'en-
tendis de confeflion tous les Chreffiens:
le donnay la fainae Communion a tous
ceux qui en effoient capables: Nous fif.
mesL 'a&ion de graces publiqucmét:Nous
chantafmes des Cantiques fpirituels. Les
fains & les malades eftoient rauis de voir
leur païs honoré , & eux fortifiez par des
myfteres fi adorables.

Vn Chreffien -banny de l'Eglife depuis
deuxans, pource qu'il auoit prîs vne fe.
conde femme, & caufé du fcandale par
cette a&ion à tous les fideles, n'ofa iamais
fe prefenter: Il efloit cabané loing des
autres ,qui le regardent comme vn ex-
c5munié: fi bien qu'il s'écarte toujours,
ne conuerfant-quafi auec perfonne. La
foy & les femmes balancent fon cœur,
mais les femmes l'emportent.

Le vingt-deuxiefme de May nous tra
uerfâmesle Lacparvn temps le plus doux
& le plus agreable du monde: I'auois pen-
fé perir dans ce Lac deux ans auparauant.
Vne tempeffe s'éleuant toutà coup, rem-
plit noffre petit batteau, & nous ietta à
deux doigts de la mort. Nous fifmeshuid
lieues comme des gens qui font aux abois,
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combattans pour la vie, contre les flots,
Si deux mariniers, qui me conduifoientt
n'eu ffent eu de la force, & de l'induftrie,
les ondes nous auroient feruy de fepul-M
cre. Dieu qui commande aux vents com- I
me il luy plaiff, les enchaifna dans ce der-m c
niervoyage. Nous voguions doucement c
dans vn calme agreable fur des eaux, qui r
frappées des rayons du Soleil, nous pa-
roiffent belles comme vn criffal liquide. c
Et comme nous ehions plufieurs Canots
de compagnie, je prenois vn grand plaifir i
dans les diuers difcours de nos Sauuages. r
Vne femme entr'autrcs raconta ce qui f
fuit. Ily a dix Lunes ou enuiron, que tra-
uerfanr ce Lac , vne tempefle nous ac.. f
cueillit, les vagues nous éleuoient fur des r
montagnes d'eau - moy qui'effois pas
encore baptizée, ie voulus prier Dieu de-m
dans ma crainte, ayant appris des Chrem r
fiens qu'ileh oit bon, &que tout le mon-
de luy pouuoit parler. Ie prononçay ces
paroles: Voila qui va mal, que nous mou-
rions icy abyfmez dans les eaux. Toy qui f
gouuernesle Ciel & la terre, la mer & les t
lacs, &les riuieres, ne nous fauueras-tu
pas de ce naufrage ? Vn Chrefien me re-
prit tout fur l'heure, & me dit: Ta parole

n'c



desnnées 16 . 45 165t 65
n'eft pas droi&e, il ne faut point dire, Voi.
la qi va mal que nous mourions, ne nous
tireras-tu point du danger ? Ta langue s'cft
écartée de fon chemin, il falloit dire:Mon
Dieu, nousmourronsquandtu voudras,
difpofe de nos vies auffi bien deffus l'eau
que deffus la terre, tu es le maifre: Si ti
prends cette penfée, qu'ils efchappent ce
danger,nous l'efchapperons :.Si tu veux
que nous mourions icy, nous ne laifferons
pas de t'aimer. Voila vne petite oraifon
bienfain&e. Aurefe, cette bonne fem-
me adjouffoit, qu'elle trembloit toujours
fur les eaux deuant fon baptefme: mais
depuis que les eaux faines auoient patfl
fur fa tefte,qu'elle ne craignoit plus defre
noyée.

Le vingt-troifiefme, nous arriuafmes où
effoit le gros des Sauuages. Si toif que
nous fufmes apperceus., tout le monde
fortit de fa cabane. Ils me receurent aues
vne ioye, & auec vne affe&ion qui s'ex-
plique moins par la bouche, qu'elle n'ef:
fenfible au coeur. Le Capitaine fait met-
tre tout le monde en campagne, pour Mne
baltir vne Eglife, & vne maifon. Les leu-
nes hommes vont abbatre les pouitres &
les chevrons, c'àa dire, de longues pet-
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ches: Les femmes apportent des plan'
ches, c'eft à dire , desefcorces, pour cou-
urir ce Palais: Les filles vont chercher des
tapifferies pour orner noftrc Alcoue j ce
font des branches de fapin fort belles,
dont ils tapiffent lebasdeleurs cabanes.
Vn fi grand nombre d'ouuriers , fi lefres,
& fi experts en leur art, & fi affe&ionnez
à leur ouurage, bafirent en-vn moment
vn Palais ?à Nofùre Seigneur , qui auoit
plus de rapport a celuy de Bethlehem,
qu'au Tabernacle dont fainat Pierre for-
ma 1'idée fur le mont de Tabor. Mon
Eglife & ma maifon effant en effat de me
receuoir, ie fus bien toa dans l'exercice
de ma charge; on m'apporte lespetits en-
fans pour les baptizer j les adultes fe dif-
pofent à receuoir la mefme grace; cha-
cun fe prepare àlaConfeflion & à laCon-
nunion : Les prieres, les entretiensen
public & en particulier,breftousles exer-
cices de la Religion Chreftienne fe conti-
nuerent quafi fans relafche, tout le temps
que ie fus auec eux. Ie n'en toucheray
point le détail, ie diray feulement deux
mots de quelques Sauuages eftrangers
que ierencontray en cette affemblée.

Vn bon Neophyte du païs des Attika-
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rae.gues, s'etant refugié en cette contrée,
& ayant appris que l'yn des Peres qui en-
feignoit le chemindu Ciel, eftoicarriué,
accourut pour me voir. Il fit paroiftre vne
ioye, & vae fatisfa&ion fi douce, que j'en
fus attendry. le fuis baptizé, me dit-il, le

?ere Buteux rna donnéle nom de Pierr
en mon baptefme. O que j'aimois ce bon
Pere! ô qu'il m'a fait de bien Il m'a fair
perdre par le baptefmc la crainte du Ma-
nitou, c'eft à dire., du Demon. Il m'a deli-
uré de l'apprehenfion delamort : llm'a
céft l'amour de toutes les chofes de la ter-
re: Ie n'aime rien maintenant que le païs
où nous deuons aller, ou nousverrons no-
firePere qui a tout fait.Ie le c6noitfois vn
petit deuant que d'eftre baptizé,& deuse
que voffre parole euft frappé nos oreil-
les.l'ay toujourstafchéde n'elrepoint mé-
chant. I'ay roui ours aimé ceux qui efoiét
bons. le defendois à mes enfans de-faire
aucun mal. Ie les faifois prier celuy qui

ous gouuerne, quoy que ie ne le con-
nuife pas comme ie Iexcnnois maintenec.
Mon efprit ne -enfe quafi qu'à vous au-
tres, qui enfeignez à bien viurc. Mon
cœur voudroir beaucoup parler à Dieu <
mais il ne fçair pas ce qu'il luy faut dire.
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le luy dis quelquefois, ayant fait les prie
res qu'on nous a enfeignées: le voudrois
bien parler dauantage, mais ie ne fçay
pas ce qu'il te faut dire. Ie ne fçaypas ce
qu'ilfaut faire pour te complaire,& pour
te contenter : mais ie fuis bien affeuré que
les Robes noires t'aiment, qu'ils fçauent
comme il te faut prier; quils prient , &â
qu'ils demandent pour moy ce qu'il faut
demander: Ie te dis tout ce qu'ils tedi-
fent: le te demandetout cequ'ils te de-
mandent pour moy. Exaucez-les, car tu
les aimes bien. Cette Rhetorique eR aufli
faine qu'elle eft fimple 5 elle rend les
ames bonnes,& celle de Ciceron & d'Ar-
-Rote les rendfçauantes.

Vn bon lfraëlite me racontantlamort
de fa femme, en parloit en ces termes:
Tant que tu verras que j'auray de l'efprit,- &eiugement bon, (difoit- elle à fon ma-
ry dedans fa maladie) fais -moy fouuenir
de Dieu, parlc-moy de luy, remets-moy
en memoire les points de noftre creance,
rapporte ce que tu as ouy dire du Paradis,
approche-toy de moy, & difons encore
vne fois noffre Chappelet enfemble. Lors
que ie ne pourray plus ny prier, ny mc
napuuoir, fais le figrc de la Croix fur mon
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front, & fur mon cceur, & prie pour moy.
Helas! difoit ce bon homme, elle efn mor-
te en priant celuy qui a tout fait. Dieu
fert de Preffre & d'Euefque quand il luy
plaift, & le Sain& Efprit a des operations
bien faines, & bien fecretes dans les
ames de ces bonnes gens.

Vne mere me confola, m'entretenant
dutrefpas de fa fille. Ah! que n'efions-
nous proche de toy, difoit-elle! ma pau-'
ure fille fofjpiroit apres toy pour fe con-
feffer, & voyant que tu n'y effois pas, elle
me dit tousfespechezpour en demander
pardon à Dieu, elle le prioit inceffam.-
ment. LaveilledeNoël, fentant les ap-
proches de la mort , elle mc dit: Mame-
re, ie n'en puis plus,ie fuisToible, & tou-
te abbatuë & affoupie; puifque nous ne
pouuons pas affiffer à la Meffe de mi-
nui& , efueillez-moy en ce temps-là, fi i
fuis affoupie , afin que j'honore pour la
derniere fois le temps de fa naiffance. Et
je vous prie qu'on ne m'olle point mon
Chappelet quandieferay morte, car e'eft
rvnique chofe que j'aime à prefent. Sa
bonne mere ne fit point comme ceuxqui
-craignans de faire perdre vn peu defanté
àva malade, ou luy voulans prolonger la

E ii
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vie d'vn moment, luy caufent bien four.
uent vnemort eternelle. Ces bons Neo-
phytesn'ont point de ces delicateffes, qui
tuent rame pour fau uer le corps.

Mais finiffons ce chapitre. Le Pere
ayant fait toutes les fcn&ions d'vn chari-
tablePafteur, & d'vn OuurierEuange-
lique, dans 1'efpace de douze iours que fes
condu&eurs luy accorderent, remonta
dans fon nauire d'efcorce, emportant les
cœurs de fes oüailles. Il repaffe auec fes
Nochers furfes brifées. Il loge dans les
niefmes hoftelleries. Il trouue par tour
le mefme li&; dreffé depuis la naiffance
du monde, c qui, depuis Adam, n'a ia-
rnais eftéremué, finon par quelque trem-
ble-terre. L'appetit luy fait trouuer va
peu de bouccan, fec comme vne femelle
de foulier, delicat comme vn perdreau.
Le trauail luy donne vn fommeil fort
doux. La bonte & la candeur de fes bra-
ues Neophytes le comblent de ioye. Dieu
luy conferue par tout la fanté; & fes iam-
bes, & fon auiron ioint aux auirons de fes
Nochers, luy font trouuer la fin de fon
voyage, pour en entreprendre vn autre
bien toft apres.
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CHAPITPE VI.

De la Miion de 1.Ange Gardien au

pays des Oumamiouekou
2erramites.

Peine le Pere lean de Quen, auoit-
il acheué fa Miffion du Lac de Saint

Jean , qu'il donna commancement à la
Miffion de l'Ange Gardien ,au pays, que
les Sauuagcs de Tadouffac, appellent la
contrée des, oumamioNek. Ie croy que ce F
font les Berfiamiaes , ou quelques alliés '1
d&šEfquimaux, qui.habitent les coftes du
Nord, au deffous de I'Ifle d'Anticofli. Ie
membarquay dit-il, dans vne Chaloup-
pe, enla compagnie de quelques Sauua-
ges ,e douziefme· de Iuin. Nous defcen-
dimes fur le grand fleuue qui paroir com-
me vne mer au deffous de Tadouffac, vo-
gans fans relafche fix iours durant; Ce qui
ne fait dire, que le lieu que nos Sauuages
cherchoient, & qu'enfin nous trouuaf-
mes , afloit bien eloigné de Tadouffac, de
So. licués. Nous abordafmes vne anfe, ef-
carjpe de hautes montagnes, ou plufto

Eiw



j,

7 ReLation.Ae la Nouuelle France,
de hauts rochers, fur lefquelseftoitvn pe-
tit nombre de ces peu ples,qui nous regar-
doient de loingr, pour voir fi nous n'e-
nions point de leurs ennemis. C'ef chofe
effrange , que les hommes dans tous les
endroits de la terre, font ennemis des
hommes. Ils fe tuent, ils f égorgent, ils fe
confomment par des guerres immortel-
les. Homo homrzi I#np , hbomo bomin i DeS.
l'-Homrne eft vn Dieu, & vn loup à l'hom-
me. Ces pauures gens qui n'ont autre ri-
cheffes, les vns , que le Baptefme , qu'ils
font venus chercher à Tadouffac, les au-
tres que le deatr de le receuoir: font pour-
fuiuis par les Sauuages de Gafpé, qui tra-
uerfent le grand fleuue , pour les aller
maffacrer dedans le pays des befnes. Puis,
que les forefis de cette contrée , nourrif-
fent plus d'Orignaux, plus d'Ours,& plus.
de Caifors que d'hommes. Nous ayans re.
connus, ils defcendirent de lurs hautes.
tours , baffies deuant la tour de BabeL
Apres auoir fait paroiftre ,par leurs ge.
fIes, &.par leurs yeux,le plaifir qu'ils pre-
noient denous voir, ils nous firent excu-
fe furfeur petit nombre, difans que leurs
compatriote , cachés dans le fond des.
bois, n'auoient ofé paroiffre fur les riues
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du grand fleuue, de peur d'y rencontrer
leurs ennemis; nous afTeurans que quan di
nous les retournerions viGter au Prin tops
prochain , qu'ils viendroient en troupe
pour m'efcouter, & pour trafiquer auec
nos Sauuages de Tadouffac, qui les ve-
noient chercher pour ce fujet.

Apres que nous nous fufmes entrete-
S nus quelque temps les vns auec les autres,
ie trouuay que mes Marchands effoient
deuenus des Predicateurs ; car fefaans
apperceus que ces bonnes gens igno-
roient ce qfre nous leur auons enfeigné
depuis peu d'années, 1'vn d'eux prit la pa-
role pour les difpofer à me preffer plus
fauorablementl'oreille. Cet homme que
vous voyez, leur difoit-il, (fe tournant
vers moy) eft vn homme de confidera-
tion ,c 'et noftre Pere & noftre Maiffre,
il a laué & purifié nos ames de toutes nos
malices, par des eaux d'importance qu'il
a verfées furnosteftes. Il nous enfei gne
tous les iours ce qu'il faut croire, & ce
qu'il faut faire pour aller au Ciel. Il nous
a fait entendre que celuy -qui a tout
fait, eloit vn Efprit tres-grand, qui gou-
uerne le Ciel & la terre: Qu'il el par
tout, qu'ilvoid tout, encore qu'onno le
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voye pasi Qul avnfils qui f'e 1fai ho--no
mepourcftrede nos parens, & pour nous to1
deliurer de nos offenfes j Qil recom- ce.
penfera les bons , les mettant dans vne tot
maifon de plaifir, où l'on ne mourra ia- Tc
mais - Qu'il enuoyera les mefchans dans fai-
des feux qui font aux entrailles de la ter- exl
re, & d'où ils ne fortiront iamais. Ce fils nic
fenommeIefus, efant fur la terre il a de- de
fendu lestambours, les tabernacles, les tes
confultes du Demon, les feffins à tour de,
manger, la pluralité des femmes. Ne tuez no
perfonne injunfement, a-t-il dit. ne d.-i
bauchez point lafemme d'autruy3 ne dé- mi
robez point, ne mentez point1, a-t'ildit. jer
-le m'en vay au Ciel, d'où ie reuiendray vn ne
iour pour refufciter tous les hommes, & lez
pour emmener les bons auec moy, & jet- bar
ter les mefchans dans le feu1, a- t'iI dit. rot
Voyez maintenat quel chemin vous vou- de<
leztenir? Le Pere vous apprendra celuy bre
qui eft bon, efcoutez-le , nous l'airons par
tous, nous l'admirons. Ce

lamais, dit le Pere, ie n'ay ouy pref- fus
cher, ny efcouter lePredicateur auec plus ne
d'affeion , comme ces chofes eftoient let
nomuelles à la plufpart de ces bonnes ret
gens, ils les receuoicnt aec vne auidite fetL
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nompareille. Chaque perfonne, pendant
tout le temps que nous fejournafmes en
ce lieu, auoit quafi fon Predicateur: car
tous ceux de ma brigade prefchoienr.
Tout leur entretien, fi toft qu'ils eurent
fait leur petit negoce, qui fut bien toft
expedié, n'efoit que des veritez Chre-
ftiennes. Ie m>employayfelon l'eflenduë
de monpetit pouuoir, a cuitiuerles plan-
tes de cette nouuelle vigne, qui auoient
defia pris quelque racine en la foy -pour
nous auoir frequentez à Tadouffac, & à
imprimer dans l'efprit des autres les pre-
miers elemens du Chriffianifne. Enfin
'en trouuay deuât que partirvne vingtai-
ne,& dauantage, capables d'efre enrool-
lez.au nombre des enfans de Dieu. Ie les
baptizay auec vne ibye reciproque d'
tous coffez. Le Capitaine de cette Efqua-m
de, & toute fa famille, furent de ce nom-
bre. Si toftqte l'Efprit de Dieufe fut em-
par, de fon coeur, il luy délia la langue.
Cet homme qui venoit de naiftre en le-
fus -Chri f, en parloit en des termes qui
nemanquoient ny delumiere, ny de cha-
leur.Pourconclufion, ilnous conjura de
retourner au premier Printemps, nous af
feurant qu'il fen alloit çommuniqucr à
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sus ceux de fon pays, les threfors dont 7 h
nous l'auions cnrichy. Non feulement ie h
me trouueray icy auec ma troupe, (difoit. da
il) mais j'en ameneray beaucoup d'autres, n
qui feront bien aifes de gouter ladou-
ceur de vos paroles, & de io iIr des ben-
tez que vous nous aucz departies. Ayansa
priscongé d'eux, nous nous embarqu-. faî
mes , mes Nauronniers mirent la voile au le
vent nous voguâmes affez heureufemér, lE
Noftre Seigneur nous fit la grace de le cor
pouuoir tous les iours prefenter en facrifi-b
ce àfon Pere: Mes Mattelots efoientles te

- Sacriffins, qui dreffoient, & qui paroient cO
noRre Autel, auec plus d'amour & de yo- l.f
lont, quodegentilleffe, lie

C H API1T RE VI Io.n1î

DeI14 M#on de 1f omption au faj' - Ul
des Abacjuiois. r

ri

dess Abn-goiu.s
Velques Sauuages du pays des A O-
naquiois efans venus vifiter Noëll

Negabanat, Capitaine des nouteaux au
Chreffiens de la Refidence de fain&bo-
feph, qu'on appelle ordinairemcnt la Rc. l



desannées165 i165. 77
fidence de Sillery; & voyans que cet
homme menoit vne vie toute nouuelle,
rauis de la nouueauté de fes difcours, &
de la beauté de fes mours, fe firent in-.
firuire en fa creance, qui leur parut fi bel-
le, & fi raifonnable, qu'ils l'ernbrafferent
auec ardeur: Et ayans en fuite recu le
fain& Baptefme, ils Fen retournerent en
leur pays tous remplis de ioye, comme
l'Eunuque de la Reine de Candace, pour 1
communiquer à leurs compatriotes les
bonnes nouuellesdel'Euangile. Le Bap-
tefme les fit Chreffiens & Predicateurs
tout enfemble, ils parlent hautement de
Iefus-Chriff, & en public & en particu-
lier. Lès principaux de leur patrie, defi-
reux de participer à ce bonheurdelegue-
rent quelques-vns d'entr'eux vers le Pe-
re S uperieur de nos Miffions, pour obte-
nir des Religieux de noffre Compagnie,
qui leur enfeignaffent (c6me ils difoient)
le chemin du Ciel, dont leurs compa-
triotes leur auoient donné la premiere
ouuerture. Ils arriuerent à fain& Iofeph
le 14. d'Aoull de l'année 1646. & apres
auoir expofé le fujet de leur legation, le
P. Gabriel Druilletes leur fut accord&.
Ils l'em barquerent le z9. dumcfme mois
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d'Aouft de la me(me année 1646 pour le r
porter en leur païs: oùles ayans inifruits D
pendant toutl'Automne, tour 'H yuer,& n
tout Le Printemps, ils le rendirent enfin ' c
Kebec, tout chargé de Croix & de Pal- r<

mes. Le 15. de Juin de l'année 16 47. ces c
bonnes gens attirez par legouif qu'ils r
auoient pris cnvne doarine qui les effone-
noit, & quiles confoloit tout enfemble, f
demandoient qu'on leur rendift leur Pe- q
re, apres quelques iours-dce repos & de ral b
fraifchiffement. Mais on n*pût leur ac- te
corder pour iuIes raifons. Ils retourne- qt
rent iufques à deux & trois fois. les années pc
48. & 49. fans lepouuôir obtenir, dans fo
la creance que nous auïons que d'autres cc
Religieuxplus voifins deleur contrée, les pi
pourroient fainctement inL Enfin b
efrans retournez l'an 165o. ils prefferentc le
fort, & de fi bonne grace pour auoirileut re

- Patriarche, (c'eftainfi qu'ils nomment le iar
Pere) qu'ilslenleuerent le premier de Se. de
ptembre de la mefme année, puis l'ayans m
ramene au mois de Iuin de l'an 16µ. ils ne fa
luy donnerent que quinze iours de relar- au
che pour prendre des forces d'efprit & de- jo
corps , &en fuite ils le condufirent dere- ch
chef aiipaïs des Croix, d'où-il eft rezour ~ ab
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néleS. iour d'Avril deranpafféi6 5 z. Il
n'auoit parmy ces peuples fi Cloignez de
nos façons de faire, qu'vn François pour
compagnon de fes trauaux, qu'on pour-
roit appcller en verité, les trauaux d'Her.
cule. Mais fuimons les memoires qu'on
m'a communiquez fur fes voyages.

Le premier iour de leur embarquemSr,
fut le premier iour de leurs croix, encore
qu'il n'y ait aucun chemin dans ces grands
bois, ou pluftoft que tous les bois, & tou-
tes les riuieres de ces contrées ne foient
que des chemins faits pour les hommes &
pou'r les beffes fauuages, & pour les poif.
fons; fi eff-ce qu'on peut prendre le plus
court, ou le plus long 5 le plus aifé , oule
plus difficile, pour arriuerùu terme & au
but qu'on pretend. Or les Nautonniers &
les Guides qui conduifoient le Pere, pri.
rent des routes nouuelles qu'ils n'auoient
jamais frequentées, & nous auons fceu
depuis, que tous ceux qui les auoient ce-.
nuës, eftoient ou morts de fatigue &de
faim, ou auoient penfé mourir. Apres
auoir vogué, &en partiecheminé quinze
Jours durant, par des torrens & par des
chemins tres-affreux: cômeilscroyoient
aborder le païs des Abnaquiois, ils trou-
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ucrent qu'ils n'auoient pas encore fait la
troifiefme partie de leur chemin; & pour
furcroift de leur malheur, ils effoient au C

bout de leurs viures& de leurs prouifions. 1'
Le Pere voyant fes gens dans ce dernier r
abandon, eut recours au Dieu des hom-n c
mes & des animaux: Il luy offre le facri- t
Ece de fon Fils dans ces grandes foreifs, le 1
conjurat par le Sang qu il a refpandu pour 'F
ces peuples, de les fecourir dans leur ne. L
ceflité. La fin de fon facrifice fut la fin dc p
leur difette. Comme il quittoit l'Autel, U
vn braue Catechumene, qui f-effoit ietté U
dans le fonds de ces bois pour chercher d
quelque remede à leur famine, luy vint tc
offrir trois Orignaux, ou trois Elans qu'il P
vcnoit de mettre à mort. Cette manne qui
leur rendit lavie, ne fut pas receüe fans
effonnement, & fans a&ions de graces: C
SIls la goufferent auec autant plus de ioye, ay
qu'ils l'attendoient moins, & qu'ils en re
auoient plus de befoin.Il eft vrayqu'apres
vn bon repas ils en firent plufieurs de bien re
mauvais: car ils firent faler, àlafaçondes ils
Sauuages, ce qui leur reffoit de leur fe. cc
ftin, c'eftàdire, qu'ils firentbouccaner, dc
oufeicher àla fumée cette viande pour la o
fuite deleur voyage5 ce bouccan fut leu-r v

vnique
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vnique mers. L'on ne fçait que c'eI dc
pain, ny de vin ,ny de fel, ny de faulce
dans ces courfes; Les trauaux appellcnt
1'appetic, & l'ap petit efc le meilleur cuifi-
nier du monde i tout efl bon, tout eff ex-
cellent dans ces rencontres. Apres ce pe-.
tir rafraifchiffement, il fallut reprendre
1'auiron pour monter contre le fil de laV
'Riuiere fain& lean iufques à fa fource.
Les baffes, les cailloux, les rochers, & les
portages de cinq & fix lieües qu'on de-
uoit rencontrer, donnerent tant d'efpou-
uante à vn Sauuage Erechernin quiefroit
de la bande, qu'il vouloit à toute force
tourner le dos au pais des Abnaquiois,
pour fuiure le courant de la Riuiere, &
len aller à Pentagouer en l'Acadie, où ce

fleuue fe va dégorger dans l'Ocean. Le
Catechumene dont iC viens de parler, luy
ayant reprefenté le déplaifir qu'il caufe -
roit aux Abnaqbtiois, qui arrendoient de-
puis vn fi long.r-temps leur Patriarche , il
reprit courage; ils b dent tous leurs nerfs,
ils pouffent leur petit batteau d'efcorce
contre la rapiditó des torrens, au trauers
de mille naufrages mais au troifxerme
xour ce pauure-Etechemin perdit cœSur

vnc autre fois. Et encore1u'il fceut bienIFI



si Pelation de la4NouuedleFrance'
que le Pere ne les eut pas égarez, ny en.
gagez dans ces détours, fi ei-ce que le re-
gardant comme le premier objet de cette
entreprife , il déchargeoit fur luy à cous
mamens le poids de fa colere , qui f aug-
mentoit à mefure que croiffoient les dif-
ficultez & les fouffrances. Enfin il fallut
pour appaifer cet importun,quelePere fe
feparail de fon compagnon, & qu'il aban-
donnaft fon petit bagage , pour alleger
leur gondole. Cela fait, cet homme de
mauuaife humeur prit le mort aux dents,
comme on dit; Il rame dans les torrens, il7
chemine dans les portages auec le Pere,
& auec fon Catechumene, fans prendre
aucun repos depuis le matin iufques au
foir. Les Guilledins d'Angleterre man-
gent quafi toute la nuit, & cheminent
tout le jour fans débrider.Les Americains
de ces contrées en font quafi de mefme,
quand ils font en voyage; le panure Pere
partoit au point du iour, trauailloit fans
manger iufqu'àlanuia;, fon fouper eRoit
vn peu de cette chair fumée,dure comme
du bois3 ou vrn petit poiffon, fil en pou-
uoit prendre à la ligne & apres auoir fait
fes prieres, la terre enoit fon lia, fon che-
uectvne buche, & auec tout cela il dcr-
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rnoit plus doucement que ceux qui ne
font que refver fur la plume & furle du-
uer. Enfin apres 23. ou 24. iours de bon
exercice, ils arriuerentà lvndesvillages
ou 'vne des bourgades des Abnaquiois,
:nommée, Nazanchouak: Le Capitaine du
lieu appellé , Oumamanradok , les receut .
auec vne falve d'arquebufades, & embraf--
fant le Pere f'efcril le voy bien mainte-
nant que le grand Efprit qui commande
dans les Cieux, nous veut regarder de
bon oeil, puis qu'il nous renuoye n
Patriarche. Sa harangue fut affez longue,
à la fin de laquelle f'enqueffant du Cate-
chumene, fi le Pere feffoit bien porté en
chemin, & fi on l'auoit bien traié: Com-
mne il eut appris que le Sauuage, qui e2coit
du pais des Etechemins, l'auoit fouuent
molefté, il luy dit d'vn accent graue &
fort ferieux: Tuas fait paroiffre, en ne
portant point de refpea à noffre Patriar-
che , quetu n'auoispointd'efprit. Tu l'as
voulu quitter au milieu du chemin, tu l'as
c5trains de fe feparer de fon:compagnon,
& d'abandonner vn petit pacquet qu'il
portoit auec foy. Si tu eflois dc mes fub.
ets,ou de ma nationie te ferois reffentii

d aifir quetauascauf6 à tout le pas,
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Ce pauure homme , au lieu de fexcufer,« d
fe condamna foy-mefme. Les Sauuages b
ne refient pas aifément à la verité con-
nue quoy qu'ils ne la fuiuent pas tou- q
jours. Il cit vray, refpondit-il deuant tou- tr
te l'affemblée, que je n'ay point d'efprit pc
d'auoir fi mal traité vne perfonne, à qui ic
j ay mefme de grandes obligations. Il m'a rc
rendu ma fanté par fes prieres , efant PC
tombé malade, il veilla toutela nui& au- tr
pres demoy, chaffant par fon oraifon le cc
Demon qui mev6uloit offer la vie. Me m
voyantinfirme, ilne fe contentoit pas de vr
porter fon bagage ou fon pacquet aux cI
lieux où il falloit cheminer, mais il fe cr
chargeoit encore dumien: Ilobtientde l'a
celuy qui a tout fait, tout ce qu'il veut; les he
eaux où nouspaflions effans trop baffes, lo
il demanda de la pluye pour faire groffir &
les torrens, il futexauce tout fur l'heure, re
& nous bien foulagez. La faim eftant bc
prfte de nous efgorger, il pria pour nous; fp
& celuy quieni le maiftre des animanx, la
nous donna de la chair plus qu'il n'en Mn
falloit pour le relie de no fre voyage: tuy ua
n'en mangeoit pas pour l'ordinaire, lors - au
qu'elle effoit fraifche; il pefchoit fur la Uc
nuia quelques petits poiffons à la ligne,
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dont il fe contentoit, nous laiffant les
bons morceaux. Dans le temps que les
Caux n'eftoient pas affez profondes , &
que noftreCanot effoit en danger de
trouuer le.fond , il defcendoit à terre
pour nous foulager , cheminant les üx
iours entiers par des broffailles &'par des
rochers efpouuantables. Il ne mangeoit
point dans ces trauaux, & le foir-il fe
trouuoit plus frais , plus guay, & plus
content que nous. Ce n'eft pas vn hom-
Mne, c'ef vn Niouesk#i, c'eft vn Efprit, ou
vn Genie extraordinaire: Moy ie fuis vn
chien de l'auoir fi mal traité. Quand ie
criois contre luy, ou que ie le menaçois,
l'accufans d'eftre la caufe de noftre mal-
heur, il ne difoit pas vn mot, ou f il par-
loit, l'on eut creu qu'il effoit coulpable,
& que j'auois raifon de le tancer., tant fes
reparties eftoient douces, & pleines de
bonté. Ouy ,il eftvray, ie n'ay point d'e-
fprit, mais j'en veux auoir : Ieveux aimer
la priere, & me faire inftruire parle Pa-
triarche. Voila la confeflion de ce Sau-
uage Etechemin , & les remarques qu'il
auoic faites fur la vie du Pere. Mais fui-
uons noftre route.

Auffi toit qu'il eut finy fon difcours,il
F iij



86 Relation de la Nouuelle France,
ne fe trouua nyhomme,ny femme, ny en- r
fant , qui ne vini tenoigner au Pere la f
ioie qu'ils reffentoient de fon retour. Ce t
i'cffoient que feffins dans toutes les caf-

banes , on le venoit prendre & enieuer
auec amour. Enfin te voila,'luy difoient- 1
ils,fnous te voyons, tues noffre Pere, no- c
Arepatriarche, & noffre cher compatrio- c
te: car viuantcomme nous, & demeurant t
auec nous tu es Abnaquiois comme nous. r
Tu ramene la ioye auec toy dans tous le i
pays ,nous effions dans la penfeê de qui- r
ter noftre patrie, pour t'aller chercher, r
voyans que plufieurs mourroient en ton
abfence,,nous perdionsl'efperance d'aller
auCiel,cex,que t. as inftruits faifoient
tout ce qq'ils ont appris, de toy mais r
effansmalades, leur cœur te cherchoitf
ne te pouuoit trouuer , çeux. qui fontr
morts, te regreroient auec larmes, mais r
enfin te voila detreour. r

Quelque.s-vns luy faifoient va amou-
reux reproche., fitru noqs a fait beaucoup f
de bien par ta prefence, çu nous a caufe
ae grands maux par toi abfence, fi tufuf- I
fe demeuré auec nous, tu nous aurois 0n- I
tierement inifruits , nous ne fommes
Cheftiens qu'à demy, pour ce que tu ne

MM
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nous a infiruis q«'à demyle Demon a d.-
folé noffre pays , pour ce que nous ne fça-
uions pas bien comme il fallOit, auoir re-
cours a Iefus ,quie ffon maiftre.

Vri Capitaine me fendit le cSur, dit le
Pere, ilne repetoit fouuent en public &
en particulier, qu'il aimoit fesenfans plus
que foymefme jen ay perdu deux ,adiou
toit-il depuis ton defpart , leur mort n'ef:
pas ma plus grande douleur , mais tu ne
les a pas baptifés,voilace qui me faitmou-
rir. Il eft vray que ie leur ay fait ce que tu
n'auois recommandé , mais ic ne fçay fi
'ay bien fait, & fi iamais ie ne les verray

dans le Ciel.Si toy-mefme les auois bapti.-
fés, ie ne les regreterois pas, ie ne ferois
pas marry de leur Môrt, au contraire j'en
ferois confobé. Du moins, fi pour bannir
ma trifteffe, tu nous voulois promettre de
ne penfer de dix ans à Kebec, & de ne
point nous abandonner pendant ce temps
là, tuferois voir que tu nous aime. Ladef.
fus il me mena au tombeau defes deux en-
fans , fur lefquels ilauoitplanté deux bel--
les Croix peintes en rouge , qu'il alloit
falûer de temps en temps, à la veuë des
Anglois mefmes qui demeurent à KuorfJi-
'Xok , LietioùelftcCimetiere de ces bon-*

F iii
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lies gens , pour ce qu'ils tiennent en cet
endroit deux grandes affemblées, l'vne au
Primtemps, &l'autre en l'Automne.,

Vn ieune homme des Plus accomplis
que i'aye veu , me furprit , remarque le
nefme Pere, le viens de bien loing , me

dit-il, ien'ay pascouifume de paroiffre en
ces quartiers ; Il y a fort long -temps que
quelqu'vn, que le ne connoy pas,me pref.-
fe & me follicite au fond du cœur, de te
venir trouuer , & dobeir à ce que turne
diras , me voicy donc entre tes mains, en-
feigne moy, & fi ie contreuiens à ce que
tu m'auras dit chaie nay , ie te diray
tout, mon cœur te fera ouuert, & tu y ef-
criras ce quieft. dans le li ure de lefus.

Si toft que lanouuelle du retour du Pe-
te fut portée és autres bourgades des Ab.
naquiois, on le vint inuiter de tous coftés
auecde grandes & inffantes prieres , d'in-
firuire tout le pays. Il vifita premierement
les iz. où 13.habitations ou bourgades de
ces peuples , qui font rangées en partie
fur lariuiere de Kenebek, que les Fran-
çois appellent vulgairement Q.unibequi,
&en partie fur la cofte de l'Acadie que les'
Anglois occupent -,il fut partout receu
comme vn Ange defcendu du Ciel. Silés
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annes ont leur Hyuer, aufli ontelles leur
Printemps, fi ces Miflions ont leurs amer-
tumes , elle ne font pas priuées de leurs
ioies ,& de leurs confolations, j'en ay ref-
fenty, dit le Pere, de fi grandes, qu>on ne
les peut exprimer, voyant que lafemen-
ce Euangelique que j'auois iertée il y
auoir quatre ans , dedans des terres

qui ne produifoient depuis tant de fie-
cles que des ronces & des efpines, por-
coient des frui&s dignes de la table de
Dieu. Pourroit-on bien fans. reffentir
vn plaifir plus grand que celuy des fens,
voir des vieillards, & des malades lan-
guiffans mourir quafi de ioye , ayant re-
ceu leur paffeport pour le Ciel ? Leur
peut-on fermer- les yeux dans cette alle-
greffe, fans y participer? La.mort qui fait
peur à tout le monde, refiouyt vn Sauua- 1
ge nouuellement baptizé, & la foy de fes
parens change leurs hurlemens & leurs
gratids cris en des a&ionsde graces, & en

de rfiouyffanëes de, dé 'qu'ils -fe verrontdes refiuyfnede c uisf ern
bien coft les vas les autres en Paradis; voi
la comme fe comportent les vrays fideles
au iour de leur trefpas.

Apres que lePere eut fait favifite, o
qu'il eut cmployequelque temps à cultiO
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uerles bourgades qui font plus auant dans
les terres, & plus efloignées des Anglois,
il prit auecfoy Noël Negabamat ou Te-
kouerimat, Capitaine des C hrefhens de
fain& Iofeph, pour defcendre en la nou-
uelle Angleterre. Ce braue Neophyte
efoit delegué de la part des Algonquins
dugrancFileuue, & le Pere effoit enuoyé
comme Agent, ou comme Ambaffadeur
par fes bons Catechumenes Abnaquiois,
pour demander aux Anglois quelque fe-
cours contre les Hiroquois , qui feffor-
cent d'exterminer ces pauures peuples
auffi bien que les Hurons & les Algon-.
quins. Le Pere fut à Boon, à Picymor,
bref il parcourut quafi toute la-nouuelle
Angleterre, fans que les Anglois fe mif-
fent beaucoup en peine de fecourir ces
pauures naions qi leur font voifines.
Sa legation eftant acheuée, il retourne
vers fes chers enfans, il parle de faire vn
tour vers fes freres qui efoientèKebec.
Ceux qu'il auoit inftruits,& qu'il auoir
engendez en-Iefus-Chrib,le querellent
amoureufeent mais il fallut partir pour
aller rendre compte de fon employ.

Pour conclufion de ce Chapitre, ie dis
(parlant comme les Sauuages ) que les
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fouffrances que le Pere & fon compagnon
rencontrerent allans au pais des Abna-
quiois, dont nousvenonsde parler, n'e-
floient pas des fouffrances, mais qu'ils en
rencontrerent à leur retour.Et luy & tous
ceux qui le ramenoient, penferent mou-
rir de faim & de froid, quelques-vns mef-
mes perdirent la vie dans les neiges, &
dans l'excez des fatigues qu'il faut aflez
fouuent fouffrir dedans ces courfes. Le
Pere & fon cher compagnon ont fou&e-
nu leur.vie dix iours entiers fans ricn man-
ger, apres auoir ieufné tout le Carefme.
Enfin ils faduiferent de faire boüillir leurs
fouliers, & en fuite la camifole du Pere,
qui effoit faite de cuir d'Elan, & les nei-
ge fefondans, ils firent auffi boüillir les
cordes ou les treffesdes raquettes dont ils
fA feruoent pour ne point enfoncer quad
elles eftoirt hautes. Tout cealeur fem-
bloit de bon gouff 5 la grace donie vn
merueilleux-affaifonnement aux amertu-
mes prifes pour Iefus-Chrift. bref ls ap-
rmerent à Kebec le Lundy diapres- Paf-
ques, n'ayans ny force ny vigueur. qu'ân-
tant que le zele du falu des amcsenpeut
donner àvnfquelet. N» ex fol# pane'ii~'
ait home. L'Ffprit de Dieu cft vnc bcn
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& folide nourriture. Le vifage défait, &
le corps abbatu de ce bon Pere , n'a pas
empefché qu'vn autre ne foit party auec F

cinq ou fix Neophytes dans de petits Ca- n
nots d'efcorce, pour aller dans les colles
de l'Acadie, & par là trouuer vne entrée&
plus facile auxpeuples qu'on nomme les'
Etechemins, les Abnaquiois, les Soko-
quiois,les Sburikois, les Chaouanaquiois,
les Mahinganiois, les Amirgankaniois, u
& quantite d'autres nations fauuages qui tt
fqncfedentaires, & qui ont des bourgs.de a"
mille & deux mille combattans. Mais G1

pourfuiuons ce qui relie de la Million fait
aux Abnaquiois.

il b
C-HAPITPE VIII. b-IVDes bonnesdifÇboßùions qu'ont les Adbna-

quiois pour la foy de lefus.Chriß.

E P. Gabriel Druillettes nous donod
'Lne dans fes Memoires quatre ou cinq te
belles marques des riches difpofitions, e
des grandes inclinations qu'ont les peu
PIes qu'il a vifitez, à la foy de Iefusdo P.

irift. P



des annees /zp z65z. 9.
La premiere cf tirée de leur foy, qu'ils

ont conferuce , & qu'ils ont augrcntec
pendant trois ou quatre ans, quoy qu'ils
n'ayerit eu aucun maire, ny aucun Do.
&eur pour cultiuer cette premiere graine,
& cette premiere femence qu'il auoit ietc-
téedans leurs cSeurs, comme en paffant,
& fort à la hale. Cette foy leur fait croi.-
re que celuy qui fe plaiff dans les ames
fimples, les auoit extraordinairementform
tifiez dans leurs tentations, & qu'il les
auoit gueris miraçuleufement de plu-
fleurs maladies.

Ceux que j'auois inftruits fort legere.,
ment, dit le Pêre, ne faifant encore que
begayer en leur langue, ont recité con-
flamment tous les iours les prieres queie
-leur auois enfeignées. Ceux que j'auois
baptifez en des maladies que ie croyois
mortelles, n'ofant pas dans ma premiere
vifite confier ce Sacrement à ceux qui
iouyffoient d'vne pleine fanté : ceux-là,
dis-je, publioient par tout, que le Bap-
tefme leurauoit-donné lavie; & comme
ils auoient appris qu'il falloit confeffer
les pechez ou l'où tomboitapreslarece-
prion de ces eaux falutairesils n'atrédoiet
pas qu'ils fuafent à genoux aux pieds du
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Prere;ilsf-en accufoint touthaur, de-. D'
nan dans qu'on les punift pour des fautes
bien legeres.

L'vn d'eux guary affez foudainermnt
fefcrioit: le marchois co mme les benles à T
quatre pieds , je ne pouuois me tenir de-
bout: & auffi toit que j'ay receu le Bap-
refme, 'ay couru & chaffé comme les ad-
tres. Les peres & les meres me venoient c
prefenter leurs petits enfans, que f'auois 10;
regenerez dans les. eaux du Baptefme,
croyant qu'ils eifoient preifs d'expirer:
Voila ( medifoient-ils) ccluy que tu as pr
refufcité par ces eaux importantes quetu
as verfées fur leursteftes.

Quelges-vns m'entretenoient iufques re
a mina , me rendans vn compte fort da
naïf de leur confcience: Ils me racon- lai,
toient les attaques que les longleurs leur q
iuoienr bien fouuent liurées àloccafon CO

de leurs maladies, les voulans penfer à
kur mode , par d-escris & par des heurle- te
mens, & pardesinuocations duDemon.
ls on r efé caufe (difoient-ilsy que nous fai

auons redoubleznos prieres, demaidans 4
Dieu la fanté de nos malades, fin qu'on de

ne nouspreffa pointde les mettre entre'
les mains de ces longlcurs, & faouuent 1u
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nous auons effé exaucez fur le champ.
Apres auoir dità celuy qui a tout fait, ce
que nous fçauions, & ce qui nous venoit
au cœur , nous adjouffions ces paroles:
Tu connois nos cours, nous voulonS faire
pour le bien des malades, ce que fait le
Patriarche; nous te difons ce qu'il te dit,
tu le fçais, nous ne le fçauons pas: regarde
ce qu'il fait, & ce qu'il te dit,c'enf cela que
nous voulons faire , & que nous te vou-
Ions dire.

1'ay rencontrévnvicilfard, aagé à peu
pres de cent ansie l'auois baptizó dés l'an
1647. le croyant fur le bord;d fa fofe: ce
bon Neophyre , queie nommay Simeon,
receut la vie du corps & de l'ame fifou-
dainement, apres trois ou quatre ans de
langueur dans vnc extreme vieilleffe,
qu'il caufa de l'eftonnement à tous fes
compatriotes. Vous fçauezbien, leur di-
foit il, que j'cftois mort deuant mon bap-
tefme, ie ne viuois plus, ie nepouuois me
remuer, & deux iours apres on me vit en
fanté. I'ay tué cet hyuer quatre Orignaux,
que j'ay attrapez à la courfe:FUay affomme
deux Ours, & mis à mort quantité de
Chevreux. Ie penfe inceffamment àcc-
luy qui a tout fait le parle fouuent à Ic-
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fus, il me fortifie, il nie confole, ie fuis d- 1c
m reuré feul de ma famille, j'ay veu mourir
Mon fils, & ma femme, & mes petits fo
nepve x: j'en ay reffenty quclque dou- fu:
leur au commencement, maisfi toffqueie P
me fuis mis en prieres, mon cœur a eflé d
confolé, fçachant que ceux qui croyent, nY
& quifont baptizez,vont en Paradis. I'ay
remercié celuy qui a tout fait, de ce qu'ils M
efoient morts Chrcfiens, & ie fens vne M
ioye dans mon ame, de ce que ie les ver."
ray bien toif dans le Ciel. Quand mon let
cœur fe veut égarer dans la trifreffe, ie me
mets a genoux deuant Dieu, & là priere
me fait rerrouuer mon cœur.

Vn autre encore plus aagé, enf fi fort &
adonné àl'oraifon, qu'il paffe vne partie fe
de la nuid f entretenant tout feul auec ve
Dieu, pendant que les autres prennent
leurrepos. Eftanr couché dans fa cabane, leI
j'entendis vne fois qu'il fe leuoit à la de- pa
robée, les renebresle déroboientdemes au

veux, mais non pas de mes oreilles,. IL
commença fon oraifon par les prieres que les
ie luyauois enfeignées, il ei adjoufa le
d'autres fi à propos, & forma des ades fi
amoureux, qu'ils me rauirent: Il rafchoit C
de parler bien bas,& moy de l'éfcouter bié

fort
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fort attentiuemét. Ses gés me dirent que
Dieu cxauçoit fonuétles prieres qu'ilfai-
foft pour des malades,. ou pour d'autres
fujets. I'ay remarque cy dedfus , qu'vne
partie de ceux que le Pere auoit baptizez,
dans l'cxt rémitó de leurs maladies,retour-
nans apres en fanté, actribuoient cette fa-
ueur à leurs Baptefmes. Ceux qui font
morts, adjoute le Pere , n'effoient pas
moins. auantagès, ils publioient par leurs
a&ions ce que les autres prefchoient par
leurs paroles. Prermieremétilsreburoiere
tous ceux, qui leur parloient de faire ve-
nir leurs medecins ,·ou leurs longleurs,
pour les fouffler, & pour chanter fureux,
& pour battre leur tambours afinde chaf-
fer le Demon, comme ils difent qui leur
veut offer la vie.

En fecond lieu ils faif ient paroiftre fut
leur vifage , & par leurs ifcours; qu'ils
parroient de ce monde, pour aller au Ciel,
auec tant de paix, &tant de ioae, que non
feulement ils empefchoient les pleurs, u
les lamentations de leurs'parens , mais ils
leur donnoient en outre vn ardent defir
de fe faire infiruire en la foy de lefus-
Chrift, pour jouir d'vne fidoucemort.,

Qelques femmes bien-agées , maladzï
G
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depuis deux ans , ne pouuant empefcher
que les Iongleurs du pays inuités par leurs i
parens , n'appliquaff'ent fur elles leurs fu- lk
perftitions, demandoient à Dieu pendant
leurs hurlemens , qu'il luy pleut de con- d
fondre leur Demon:en effet, elles fe trou,", tc
uoient plus mal apres ces tintamarres, ; fe
lors que ces beaux Medecins les abandoii. nl
noient, comme des perfonnes qui auoient q
defia vn- pied dans le pays des morts, ces at
bonnes ames demandantla vie,& la fanté ar
à noite Seigneur, la recouuroient fou.- ci
dainement à la veuë de ces longleurs. r

Quantité-de ces bonnes gens (pourfuit le
le Pere') m'ont affuré , que leurs enfans Ç
znortsincontinentapres le Baptefme ,leur
auoiét parus venir duCiel,pour les cncou- ce
rager a embraffer les veritésChrefLiennes. ce
Cette veuë, difoient-ils , nous combloit nc
d'vne ioye que nous ne pouuons expri-p
mer,& quelques-vnsde'nous etansmala-
des guerifoient quafi tout à coup. Ces pe

pauures Neophyres , me menoient fur le à
tombeau de ces petis Anges, pour mc fai- q
re remercier Dieu de les auoir pris pour de
fes enfans. La les meres me dechar-b
geoient leur cour, me racomptans les re- le,
cours qu'elles auoientcu a Dieu ,& le fc-c

i.I
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tours qu'il leur auoit donné. Nous efions
inconfolables deuant qu'on nous eut par-
lé du Paradis , nous pleurions tousles nia
tiis-& tous les foirs la mort de nos moin--
dres parens mon cœeur eft maintenant
tout changé, if ne-xeffent plus ces angoif.
fes , mefLne à la mort de mon mary5 & de
nies enfans ; mes yeux iettent bien quel-
ques larmes , au commancement , mais
auffi toif que ïe viens à penfer que leurs
ames font au Ciel auec Dieu, ou quelles y
entreront bien toft , ie fens vne ioie dans
mon ame,& tout e ma penfée n'efE que de
le prier ,qu'il les mette bien tol auec luy,
Q ae fi le Demon veut par fois me letter
dans la triteffe , commefi i'auois perdu
ceux que i'aymois , I'ay auffi toft-recours à
celuy qui a tout fait , lequel me fat con-
noiffre que celuy qui eft auec luy , n'eft
pas perdu.

Le fecond indice de l'amour qu'ont ces
peuples pour Iefus-Chriff & pour fa dof
&rine , et fondée fur leur ferueur ,& fur
quelques acions tref- renarquables, pour
des hommes coiceus au milieu de laBar-
barie,l'ardeur effoit fi grande pour retenir
les prieres- où les vertés que ie leur en
fcignois, dit le Pere, qu'ils paffoient les
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nui&s à repeter leurs leçons: ygnicillards
le rendoient efcolier de leurs petits en- to
fans: les Catechumenes tres-peu verfez n
en noffre fcience, effoient contraintsde
faire les Doâeurs. Quelques-vns eferi-c
uoient leurs leçons à leur mode, ils fe ferd dir
uoient d'vn petit charbon pour vne plu-
me, & d'vne efcorce au lieu de papier. lu
Leurs chara&ereseftoientnouueaux, & or
fi particuliers, que l'vn nepouuoit con pro
noiftre, ny entendre l'efcriture de l'autre:
c'eft à dire, qu'ils fe feruoïent de certaines
-marques felon leurs idées, comme d'vne
memoire locale, pour fe fouuenir des leu
points, & des articles, & des maximes ror
qu'ilsauoient retenues. Ils emportoient
Ce papier auec eux pour efudier leur le- irce P tir 1
çon dans le repos de la nui&. La ialoufle roi
& emulation fe rettoit parmy eux, les do'
petits*combattoient auec les plus grand s,
à qui auroit pluffoli appris les prieres; &
eux a qui ie nepounois pas donner tout

le temps qu'ils me demandoient, m'en faim
foient des reproches. des

Mais il me femble que les Anges pre-
noient fur tout vn grand plaifir de voir
l'ardeur & le courage des plus petits en- Au
fans: Ils couroient tous apres moy pour tid



desannées16SI.& 165 .tds, effre initruits : Ils venoient aux prieres
tous les foirs & tous les matins: Ils ioi-
gnoient leurs petites mains, ils fe met-
toient à genoux, ils prononçoient apres

r moy fort pofémenac ce que ieleur faifois
dire, ils continuoient tous les jours cet
exercice, de leur propre mouuement, ou
pluftoft par le mouuement de celuy qui
commanda aux Apoffres de les laiffer ape
procherdefaperfonne,puìs que royau-
me des Cieux leuranp artien r.

s La troifiefme -marque 'énte n l'a-
mour qu'ils ont pour leur Pere & peur
leur Patriarches. Les Sauuages , qui pour
l'ordinaire font affez froids dans leurs
pafflions, luy ont fait bien fouuen t reffen-
tir la chaleur de leur affe&ion. Ils l'hono-
roient dans leurs feflins, dumers qu'ils
donnent ordinairement à leurs Capitai-
nes. S'il faifoitvoyage auec eux, on choi-
flfoit le meilleur Canot, on luy prefen-M
toit la place la plus.commode3 & fil vou-
loit manier l'auiron, ils luy arrachoient
des mains, difans que fon occupation
efoit 2de prier Dieu. Prie pour nous, &
nous ramerons pour toy , difoient -ils.
Aux endroits où il falloit porter leur pe-
titNauire & tout leur bagage; pour paf-

Gij
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fer d'vn fle.uue à via autre, ou pour éuite
des precipices, & des cheutes d'eau, ils
porint li(t fon manteau,& bienFouuent fa maifon, & tout cela confinoit foen vne couuerture, ou vne caftelongne,
qui luy feruoit à tous cesvfages. Or com- tc
me il fe chargeoit toujours de fa Chap chi
pelle, quelques-vns le prioient de la met-r
tre fur les facs, ou fur les pacquets qu'ils
portoient fur leurs efpaules, difans que ce n
petit fardeau de Iefus foulageoitlapefan-

tre.teur de leur charge. Qu1ques-vnspour f
1'obliger à demeurer tou;ours-parmy eux,
f offrirent de luy défricher de la terre, &
de luy donner des champs pour les faireo percutiuer. e

Si quelqu'vn moins affeionnéànoffre me
çreance, laiffoit efchaper quelque parole
contre le Patriarche , il effoitauffi toffre.
Ieué. Voicy vn exemple bien remarqua-m te
ble pour des Sauuages. Le Pere effant en cor
vne bourgade aflez voifine des habita. plu
tions Angloifes, le valet d'vn Anglois fe
trouuacerrainiour dans vne cabane, oùil ac
nftruifoir. fes bons Catechumenes. Cet

Vathomme, ou par malice, ou pource qu'il Le
n'enrendoit pas bien la langue du pays
ïappozrajar apres a fon maiftrc, que le
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Pere auoit parlé contre les Anglois ; ce
s qui n'effoit pas veritable. '-Ces braues

Neophytesapprenansque cemaiftre f'en
t formalifoit, fe tranfporterent enfa mai-

fon, & luy tinrent ce langage: Nous en-
tendois mieux noffre langue que ton fer.
uiteur: nous effions proches du Patriar.
che quand il parloit, nous l'efcoutionsat-
tentiuement, toutes fes paroles f atve-
nues dro>it dans nos oreilles f is affeuréc
qu'iln'a iamais dit aucundiad de vous au-.
tres. Il nous enfeigne que celuy qui a tèut
fait, haït ,& condamne, & puntilemen-.
fonge, puifque nous voulons reccuoirfa
loy, & Iuy rendre obcyffance , prends ces
penfées dans tonaceur. Ces gens-là ne
mentent point. Au reffe, il eft bon que
vousTfçehiez que le Pere ef maintenant
de noftre nation, que nousl'auons adop-
té pour noffre compatriote, que nous le
confiderons, & nous l'aimons comme le
plus fage de nosCapitaines,& nous le ref-
pe&ons comme l'Ambaffadeur de Iefus,
auquel nous nous voulons donner entie-
rement, & par confequent quiconque
l'attaque, attaque tous les Abnaquiois.
Le Capitaine qui prononça cette petite
harangue, le fit d'vn fi bon accent, que les

G iiij
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04 Relation de la Nouuele France,
principaux Anglois, qui demeurent fut l
riuiere de Kenebek, l'ayant ouye, firent
venir le Pere, & le prierent parla bouche
d'vnAnglois venu depuispeu.de Boflon,
lequel parloit fort bon François, d'ou-
blier toutcequi feftoitpatté, l'affeurans
qu'ils n'auoient plus aucune creance aux
faux rapports d'vn valet eftourdy : Qu'ils
voyoient bien que tous les Sauuages l'ai-
moient, qu'ils auoientde grands refpe&s
pour luy, qu'eux -mefmes l'honoroientc
comme vn Miniftre du fain& Euangiie:
que la confiance que ces peuples auoient
en luy, nourriroit la bonne intglligence
entre les François, les Anglaois, &-les Sau-
uages de ces contrées; &là deffus paru-
rentles bouteilles & les talfes, & l'on beut
largement à la fanté duPere. Et comme
ils effoient de diuers endroits , chacun
prioir le Perc de luy donner vne vifite en
fon habitation, l'affeurant qu'il y feroit
toujours receu auec honneur. En effe&,
autant de fois que le Pere nauigeant fur le
fleuue deKenebec, eù ils habitent, les al-
loitfalüer, ils le receuoient auec des té-
rnoignages d'vne fenfible bienueillance;'
& depuis ce temps-là, -ils ont toujours
parlé de luy fort auantaeufemrne; auz
'Sauuages.
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Ceux de Naranchomak, qui font de tout

temps les plus confiderables de cette
contrée, & qui ont de grades alliances
auec plufieurs nations de la nouuelle An-
gleterre, voulans donner des preuues de
l'amour qu'ils porroient à leur Patriar-
che,& à fa doarine, l'ont publiquemen r
dans vne grande affemble, naturalifé,&
incorporé à leur Nation. Le Capitaine
Oumama4rddok qui harangua, dit haute-
ment, que le Patriarche effoit non feule-,
ment leur maiffre en la foy , mais qu'il
efoirencore la meilleure telie du pays
pourparler, & pour determiner de leurs
affaires , & qu'encore qu'il y euft long-
temps qu'il regardaif le Soleil, qu'il n'e-
foit neantmoins qu'vn enfant : que le
Patriarche eftoitvn vieillard tout remply
de fagefe; cet homme el le meilleur cer-
ueau de tous les Abnaquiois, & le plus
affe&iornPéànofre creance.

La quatriefme preuue des- affeaions
qu'ont ces euples pour-lefus-Chrift, ef
tirée de leurs a&i ons.coepit zerafacere,&
docere : lefus commença d'opercr noftre
falut par fes a&ions, & puis par fes docu-
mens. Il ne veut pas que cous ceux qui
luy appartiennent, foient des Dors,
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mais il les veut tous obeyffans. Tu nous
commandes (difoien t-ils au Pere) dc com-
battre, & de refifner aux Dcmons qui
nousattaquent: Ils font en grand nom-
bre, mais leurs forces diminuent de iour
en jour, &noffrecourage augmente.

Le Demon qui excite, & qui fomente
les querelles & les inimitiez, eft banny
d'entre nous: Tu n'entends point de bruic
dans nos cabanes: Les femmes ne s'e-
crient point les vnes les autres. La mort
foudaine de l'vn de nos Capitaines, en
fuite d'vn different qu'il auoit eu auec le
Capitaine de ceux qui habitent fur l'em-
bouchure de noftre Riuiere, nous a fait
croire que cet homme tenu pourvn grand
Sorcier , l'auoit tué fecretement par fes
fortileges': Noffre cœur réueilloit déja
les anciennes inimitiez que nous auons
eUes auec ces peuples, & nous effions fur
le point de nous couper la gorge, & de-
nous faire la guerre: mais tes paroles ont
banny ce Demon.TuesunifrePere; fois
auffi nefte Arbitre: Parle dans nos con-
feils, tu feras efcouté; nous remettrons
toujours nos differens entre tes mains;
nous voyons bien que tu nous aimes, fouf-
frant, & ieufnant, & priant iour &nuid
pour nous autres
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Pour le Demon de l'yurongnerie que

tu auois chaffé de nos cabanes en ron pre-
mier voyage, les Anglois l'ont ramené fi
roi1 que tu nous a quittez, mais il faut
maintenant l'exterminer pour vniamais:
car il t>Ùs-zoffe la vie, il nous caufe des
meurtres, il nous fait perdre 1'efprit, nous
rendans femblables à des enragez. Allons
prefentement trouuer le Commis des An-
glois, & luy tenons ce difcours : Toy
Commis de Pleimot &de Bofon, peins
nos paroles furie papier, & les enuoye à
ceux de qui tu dépends, & leur dis que
tous les Sauuages alliez, qui demeýrent
fur le fleuue de Kenebek, haiffent autant
la boiffon de feu, ou l'eau de vie,cóme ils
haïffent les Hiroquois;& que f'ils en font
encore apporter pour envendreauxSau-
uages , qu'ils croiront que les Anglois les
veulent exterminer. Peinsces paroles,&
noftre Patriarche nous foruira d'Ambaf-
fadeur, il les porteraà vos Gouuerneurs,
accompagné des principaux d'entre nous:
& aprescette defenfe , fi quelqu'vn fen-
yure en cachette, on le fera punir felon
que noffre Pere en aura ordonné.

Le Demon qui nous donne de la crain-
te de nos Sorciers, & de la creance pout
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108 Relation de la Nouuelle France'.
nos Pythoneffes, qui deuinent les chofes
futures, & qui connoiffent (à ce qu'elles
difent) les chofes abfentes, ce Demon a
perdu fon credit. Tes prieres, & celles des
petits enfaps, & le recours que nous au5s
a Dieu, nous font voir la van, é, &l'im-
puiffance de ces Iongleurs,& de leurs for-
tileges. Combien de fois auons-nous veu
des perfonnes auxabois, que nous croy6s
enforcelées, reueniren fanté , ayantprié
celuy qui eftlemaiffre de tous les Dem5s?
I Cft vray que tous les Sorciers auoüent
maintenant leur foibleffe, &le pouuoir
delefus. Quelques-vns mefme inuitent
le Pere en leurs cabanes, & le traitent fort
honorablement. Le plus remarquable,&
leplusredouté d'entr'eux, nommé Aran-
binas, qui autrefois auoit leuè a hache
furle Pere pour l'affommer, l'aya'ti trou-
ué catechifant vn fien neveu, feft rendu
fi docile aux paroles du Pere, qu'il fait
maintenant profeffion de l'auoir pour
amy intime.

Quant au Demon ( difoient - ils) qui
nous afait aimerla poy-gamie, il ef fort
décrié parmy nous, puifque nous voyons
bien les inconueniens & les defordres qui
prouiç'nnent de la pluralitc des femmes.
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Celuy qui dans cette bourgadepretencl
d'efre éleu Capitaine, ne le fera iamais,
fil ne quite 1'vne de fes deux femmes5 &
quand quelqu'vn ne voudroit pas auor
de l'efpritcela n'empefcheroitpas que les
autres ne fe fiffent Chrelliens. Ils adjoû..
-terent enfuite de ces difcours apoftrofans
le Pere.

-Prends donc courage, demeure auce
nous, puifque nous fommes prefts de t'o-
beyr.Tu es nofre compatrioteinous fom-
mes tous demefme nation. Tu es noftre
maiflre nous fommes tes difciples. Tues
noftre pere - nous fommes tes enfans, ne
nous abandonne pas à la furie des De-
mons. Ne croy pas qu'ils foient allez bien
loing: ils nous viendront efgorger fi toft
que tu feras party: deliure-toy, & nous
auffi, dela peinede tant de voyages & fi
Jlongs, & fi fafcheux, qu'on ne fçauroit
rien porter auec foy, ce quinousmet fou-
uenten danger de mourirde faim. Nous
fommes tefmoins lue les principaux An-u
glois de ces contrees te refpedent. Les
Patriarches del'Acadie nous ont dit qu'ils
t'auoient eferit, que tu pouuois reuenir
en noftre pays quand tu voudrois. Q
deuiendront ceux quimourront fansba-
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ptefme, oufansconfeflion en ton abfen qu
ce? le vous aduotie, dit le Pere, qu'ils pa
M'attendrirent, & fi je.n'euffe creu que cu
Dieu me r'appelloit à Kebec par la voix Pc
de mon Superi "Ir qui me mandoir, les le
trauaux les plus horribles'ne m'auroient UeL
iamais arraché du pays de ceux que j'aime P

plus que moy-mefme. gu
La derniere marque de la bonté de ces auL

peuples pour la foy, en leur efprir defin- do
rereffé. Les Sauuages Hurons & les Al- au
gonquins peuuent attendre quelque fe- qu
cours de nos Peres, & parleur entremife, les
des Fraçois: mais les Abnaquiois ne peu- ne
uent pretendre de nous que leuriniru- 1er
&ion teute pure 5 ils voyent parmy eux vn rab
Pere & fon compagnon dans la necefité Po
de toutes chofes,n'ayant pour maifon que 1'yt
leurs cabanes d'efcorce, pour leurli& que CoL
la terre , pour leur nourriture que leurs les
falnigondis. Ils n'atrendent aucunegra- iug

edes Anglois, parla faueur des lefuites: ab
Ils n'ont point la penfée de venir en mar- baï
chandife à Kebec, leur ayant effé declare
dés l'an 1646. qu'vn ou deux Canots fuf-
fifoient, pour venir tous les ans renou- lait
ueller les alliances qu'ils ont auec les nou a fon
ucaux Chrcfiens de faina Iofeph. Si bien1 cur
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qu'ils n'ont point d'efperance, ny pour le
particulier, ny pour le public, de tirerau-
çune vtilitótemporelle dela venuë denos
Peres en leur pays. C'ef Dieu feul qui
leur a donné la grace, & laforce de perfe.
uerer fi long-temps dans des a&ions de
pieté, fans maiffre, <ans do&eur, & fans
guide. C'eft luy feul qui leur fait receuoir
auec ardeur les enfeignemens qu'on leur
donne: C'ef luy feul qui leur imprime
au fond du cœur l'eftime & l'affe&ion
qu'ils ont pour leur Pere; c'ef luy feul qui
les fait refifter fi fortement , & fi conifam-
ment aux Demons dont ie viens de par.
ler,, qui en.verité paroiffoient infurmon-
tables, en vn pays où iln'y a point deloix
portces contre les Sorciers, ny contre
l'yurongnerie, ny Contre lapolygamiel ny
contre les iniunriiez & lesJiaines mortel-
les : Dieu eft leur feule & vnique loy. Or
iugez maintenant , ditle Pere, fi on peuc
abandonner ces peuples,à moins que d'a-
bandonner Iefas -Chrift, qui prie forte-
ment en leurs-perfonnes, qu'on le tire du
danger d'vn precipice eternel. Peut-on
laiffr.cn proye aux Demons tant de per-
fonnes,& tant de nationscompof'ees cha'
cune dedixou douze mille aMes, fans n

9Z
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ii Relationde la Nouuelfe Francee
auoir compafflion? Les quitter, c'eff quit.
ter Iefus - Chrii: .les abandonner, c'eft
abandonner celuy qui nous dit aulfi bien
qu'a fon Pere: kt quid dereiquii me?
Pourqoy m'abandonnez- vouse Ces coni
quelles font dignes- des Princes & des
Roys Chrefliens : mais bien peu fe ren-
dent dignes de recueillir ces palmes. On
fe bat bien fouuent pour des rofeaux, &
on mefprifeles lauriers & les palmes.

C HA PIT R E I X.

De 14 Guerre des Hiroquois.

Ne lettre enuoyéê des TroisRiuie-
res , nous fourniravn Iournal,de

ce qu'ont fait cette année les Hiroquois
en ce nouueau monde. Les voyes de Dieu
ne font pas moins iuftcs , pour efre ca-
chées. Il abbaiffe fouuent ceux qu'il veut
exalter. Il enuoie vn homme chercher des
Aneffes pour luy fairetrouuer vn Royau-
me. Il exerce vn berger à tourner vno
fronde, pour luy donner la vi&oire d'vn
Geant,les Hiroquois ontquafi iufques à
prefent,fait plus de bien en la Nouuelle-
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France, qu'ils n'y ont fait de mal. Ils ont
deliurés quantité d'ames des feux de l'En-
fer, bruflans leurs corps d'vnfeu elemen-
taire. Car il e vray qu'ils ont conuertis
quantité de perfonnes,&qu'ils font les in-
f1rumés, dont Dieu Qeft feruy pour tirer le
doux del'amer, la vie de la mort, la gloi-u
re de l'ignominie, vne eternité de plaifir
d'vn moment de fouffrances, rudes àlave-
rité j mais recompenfées au centuple. Les
Hurons eftans dans l'abbondance, & les
Algonquins dans la profperité, fe rioient
de l'Euangile. Ils vouloient maffacrcr t
ceux qui la publioient en leur païs 5 ils les
accufoiét d'cfre des forciersqui leur fai-
foient perdre fecrerement la vie, qui ga-
ftoient leurs bleds, qui caufoient les fei-
che reffes,& los intemperies del'air, ils les
tenoient pour des craitres qui auoient
communication aucc leurs ennemis pour
vendre leur païs. Chofe etrange,mais à
la vetité cres-remarquable, & qui fait
voir que Dieu fçait bien par où il faut
prendre les hommes,pour les attirer à fa
connoif«ance, & àfon amour i Si toft que
les Hiroquois ( vaincus pourl'ordinaire
par nos Sauuages,deuant qu'on leur por.
raft les bonnes nouuelles de lFuangile)

i
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les eurent iettés dans le precipice où ils
font encor, ces pauures gens fe font venus
rendre entre nos bras, demandans' l'abry
& le couuert, à ceux qu'ils tenoient pour
des traitres: recherchans l'amitié de ceux f,
qu'ils auoient voulu maffacrer, comme
des Sorciers : preffans qu'on leur accor- fo
daif , la vie de l'amC, puis qu'ils perdoient br
celle du corps : fouhaittans l'entrée du
Ciel, puis qu'on les chaffoit de leurs ter.g
res. Et il me femble que ie peux dire, nu
auec vne tres-grande apparance de la ve en
rité, que les Algonquins, & les Hurons; 'o
& quantité dautres Nations , que nous PIL
auons in ftruites, effoient perduës, fi elles In
n'euffent efté perduës; & que la plus part les
de ceux qui font venus chercher le baptef- e
me dans l'afflidion, ne l'auroient iamais.
trouué dans laprofperité, & que ceux qui
ont rencôtré leParadis d5s l'Enfer de-leurs i
tourmens , auroient trouué le veritable ce
Enfer, dansleur Paradis terrefire. Difons
donc que les ,Hiroquois ont rendu des pel
hommes riches penfans les rendre pa-
ures qu'ils ont fait des faints, penfans fai rer
re des miferables : en vn mot, qu'on leur Fr:
doit (fans t outefois qu'on leur en ait au- - bar
cune obligation)la conuefion,&la fae

diG
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: cification de plufieurs ames. Mais il faut
s que ie confeffe, que s'ils ont fait du bieri
y par cy-deuant, qu'ilparoifent mainte-
r nant à nos yeux comme des miionifres, qui
x font prefs de nous engloutir. Qu'on per1
e de les biens , qu'on perde la vie, qu'on
- foit tué, qu'on foit maffacré, qu'on foit
t bruflé,rolty, grillé & mangé cour vif, pa.

:tience -il fi'importe, pourueu quelEuan-
gile ait fon cours, & que Dieu fit con'
nu, & les anesfauuées : on gagne plus
en ce trafic qu'on n'y perd. Mais que là
porte du falut foit fermée aux nations

s plus peuplées qui habitent les riues de la
S mer douce des Hurons ? Quelesnouuel-

les Eglifes de Iefus- Chrilt, fondées U
elablies par la pieté dela France, foient

s iuinées ; & tant de noucaut Chrefiens
lIurez à la gueule de eeï'Lions ? Qu, les
cuuriers Euangeliqùes, & les Pafreurs de
ce bercail foient bannis & chaffez d'au-
pres de leur troupeaux: C'eft ce qt"on ap.

pelle vi grand malheur, auquel neant-
rmoïnsles hautes puifs'ces peuuétaifcme
remiedier, nonobaant les defordresde
France, caufez par des Hiroquois aufi
barbares que ceux de l'A merique: nsais
c'Ca trop f'écat cer de mon but, encrons en

difeour, H i
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Le fixiefme de Mars de l'année dernie-

re 16z. les Hiroquois, quiont rodé tout
le Printemps & tout l'E é àl'entour des
habitations Françoifes, défirent vne Ef-
coüade de Hurons qui les alloient cher-
cher bien loing,& qui les trouuerent bien
pres fans y penfer. Ils effoient en embuf-
cade à la riuiere de la Magdelaine, fix
lieues ou enuiron au deffus des trois Ri-.
uieres: Cette Efcoüade commandée par
vn nommé Toratati, tomba entrc leurs
mains ,& fut entierement défaite.

Le to. de May,le Pere Iacques Buteux
(comme il a effé remarqué au premier
Chap. de cette Relatoin ) fut mis à mort
auec vn François qui l'accompagnoit,
nommé Fontarabie.

Le 13. du tefme moisi vne troupe d'AI- i
gon quins fCen allans au pays des Attika-
megues, & paffans par le lieu oàle Pere
Buteux auoit effé maffacré , furent fur-u
pris, & défaits. Vn ieune homme ayant
tue vn des Hiroquois qui les furprirent,
fut au mefme lieu bruflé, & tourmenté
d'vne façon horrible.

Le16.du mefme mois, les Algonquins
des trois Riuieres ayans appris la défaite
de leurs gens, f'en allerent attendre les b

I
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Hiroquois au paffage: mais ils tombe.-
rem dans les pieges qu'ils vouloient ten-

es dre à leurs ennemis, vne autre bande d'Hi-
roquois cachée dans le Lac de S. Pierre,

r- oùilsalloient dreffer leur embufche, les
Zailla en piece pour la plu(part.

Le mefme iour arriua à Montreal vn
foldat Huron , de lacompagnie de Tora-
tati, qui feftoitfauué des mains des Hi-

ar roquois ; il rapporta que ce Capitaine
rs auoit eflé bruflé, & qu'on auoit donné la

vie-à ceux qui reffoient de fa bande. C'eff
ainfi que les Hiroquois groffiffent leurs
troupes.

Le iy. du mefme mois, vne femme Hu-
ronne trauaillant à Montreal à cultiuer
du bled d'Inde, fut enleuée parles Hiro-
quois , auec deux de fes enfans. Ces mi-
ferables fe cachent dans les bois, derriere
des fouches,daas des trous qu'ils font en
terre, où ils paffent les deux & trois'iours
quelquefois fans manger, pour attendre,
& pour furprendre leur proyce.

Le 21. vn foldat François & vn Sauua-
ge trauerfans le grand Fleuue dans vn Ca-.
not, deuant le Fort des trois Riuieres,
furent attaquez, & tous deux bleffez3 le
Sauuage mourut deux ioursapres de fes
bleffures. H iij
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Le 6. du mefme mois de May, vn Fraia

çois qui gardoit du bcftial à Montreal, fut
is à mort, & vne femme Francoife fut

bleffée de cinq ou fix coups bien fauora-
bles, puis qu'elle n'en mourut pas, fon
courage la tira du danger. Ces Lutins font

par tout, &en tout temps.
Le-8 de luin , deux Hurons tendans

vne ligne.pour prendre du poiffon, pro-
che des Ifles du fleuue appellé les trois
Riuieres, furent maffacrez. Comme ce
lieu efn tout proche des habitations Fran-

çoies, on accourut au bruit, on pourfui-
Uit les Hiroquois, qui fe fauuerent, aban-
donnans leur bagage, & les cheueleures
de deux hommes qu'ils auoient tuez.

Le 19. du mefme mois, trois Canots ar--
riuerent par le fleuue des trois Riuieres,
portas nouuelle que les Hiroquois enfoiet
entrez bien auant dansie pays des Actika-
inegues, & qu'ils les auoient défaits pour

,a troifiefme fois.
Le z. de luillet, à cinq heures du ma;.

tin, quelques Hurons, f en allans à la pef-
che vis-à-vis dti Fort des François, à l'au,
tre bord du grand fleue, qui ef affez lar-
ge en cet endroitlesHiroquois qui effoiet
cn embufcade, leur courent fus: mais ils
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fe ietterent dans la chaloupe des-Fran-
çois, qui les eltoient venus efcorter. LeS
Hiroquois montent d5s leurs Canots, ils
fontfeu de tous coftez,pourfuiuans cette
chaloupe; qui mettant la voile auvent,
fe tira d ce danger. Effant abrde pro-.
che du Fort des François , quel.ques fol-
dats f embarquent, lesSauuages les fui-.
uent dans -leurs Canots , ils donnent la
chaffe aux Hiroquois, les preffenit de fort
pres: mais comme ils font adroits, ils fi-.
rent alte , fe mettant à l'abry de nos armes
àfeu; & voyans que la peau de Lyon ne
les pouuoit pas couurir, ils fe voulurent
feruir de la peau du Renard. Ils enuoyent
vn Canot vers nos gens, pouffé par deux
h0mes,qui demandent à parlementer.On
leur enuoye vnCanot de nolre cofté, con-
duit.par deux Hurons, &vnA!gonylù:
ces deux Canots fe parlerent e a
mie heure, éloignez l'vn de l'aux
portée d'vn piffolet. Les H'rq
rent qu'ils efroient conduits par vi r oe
mé Aontarifti , leur Capira:ie, & qu â
vouloit parler aux Francois & aux Sauua-
ges leurs alliez. On leur fit refponfe qu~ils
dcfcendiffent vis-à-vis le Fort desFran.
çois, & que là on leur parleroir: Ils fy

H iiij
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tranfporterentenvnmoment, &de làis
enuoyerent deux Canots au quartier des
François: l'vn portoir vn ieune Huron
qu'ils auoient pris , & qu'ils mirent à terre
en vnlieu vn peu au deffus du Fort, pour
aller voir fes parens qui cnoientparmy les
François, c'efoit pourles folliciter à qui-
ter leur party. L'autre Canot n'approcha
pas de la terre, il fefcria de deffus l'eau, &
demanda que les trois Capitaines , des
François, des Algonquins, & des Hurons
paifaffent la riuiere , pour aller traiter
auec leurs gens, & qu'ils enuoyeroient
de leur cofté les trois hommes les plus
confiderables d'entr'eux. On fe mocqua
de cette propofition, & cependant quel-
ques Canots fapprochans pour detbau-
cher-nos Hurons, &les tirer àleurparty,
on en prit vn qui portoit trois Hiroquois,
dont les deux eftoient Capitaines fort'fi-
gnalez pour leurs meurtres, en toutes les-
habitations Françoifes. Ils furent plus
heureux que les autres: car nos Peres les
inifruifirent, & les baptiferent deuant
leur mort.

Le z. du mefme mois de Iuillet, vne
Efcoüade compofée de plus de cent Sau-
images, fe doutans bien que les ennemis
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effoient refpandus e di&ers cnroits,

partirent pour en c', 'ir que ques-
vns , ils firent deux renco es, fe batti- j
rent fort & ferme, fay le nos fça-
chions auec qIl iiuccez d a :ofté desHi-
roquois, pournosgens, ils tournerent
le fepticfme-d'Aout, aQ i perdu deux
homrhes,& rapportan; cecffcz

Le 18. d'Aouff , quat:re habitans des
trois Riuieres defcendans vn peu au def-
fous de la demeure des François, furent
pourfuiuis des Hiroquois, qui en tuerent
deux, à ce qu'on dit, & emnenerentles
deux autres pour les facrifier à leur rage.

Le '9. l'cfchec fut bien plus grád. Mon.
fieur diPheffis Kerbodot , Gouuerncur
des trois Riui eres, prenant auec foy qua-
rante ou cinquante François, & dix ou
douze Sauuages, les fit embarquer dans
des chaloupes-, pour donner la chaffe à'
l'ennemy, & recouurer, fi on pouuoir, les

prifonnièrs, & le beftial des François, que
l'on croyoit enleué. Ayant vogué enu-
ron deux lieues au deffus du Fort, il ap-

perceut les ennemis dans des broffailles,
fur le bord des bois: il met pied à terre
dans vn lieu plein de vafes, & fort defad-
uantageux. Qelqu'vn luy reprefente l'a-
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uantage de l'ennemy, qui auoit la foreft
pour retraite; il pafle outremarche tefle
baiffée: mais fon courage luy fit perdre la
vie, & à quinze François. Pendant ce c6- E
bat, quelques Hiroquois dcfachez de
leurgroscafferétlatefteàvnpauure Hu- e
ron & à fa femme qui rrauailloient en leur o
champ, non loing des habitations Fran- 1'
çoifes. Dieu qui balance les vi&oires, & d

ui leur donne-des limites, monifra dans c
ce defaffre qu'il nous vouloit conferuer: b
car fi les Hiroquois fe fuffent feruis de E
leur auantage, comme la terreur feftoit qi
iettee parmy nos gens qui auoient perau cc
leur Chef, ils auroient bien efbranlez les qr
habitans des trois Riuieres mais ils fe n
retirerent comme des gens qui ne fça- a C
uoient pas iouyr de leur vidoire, & laif-. b
ferent les Fraçois acheuer leurs moitions, fta
& faire leur recolte en paix, mais non pas po
fans douleur.

Le-23. du nefme mnois d'Aoual, on alla fri
vifirer le lieu deo'mbat, l'on truua çes le
paroles eferites fur vn bouclier d'Hiro-n
quois : Normanville , Francheuile, Poi/ß0,
la Palme, Turgot, Chai/ou, S, Germain, On- Ual
nejochronnons & Agnechronons. le r/'ay en-
cre perdu gu'on ongle. Nornmanville ieu- oEad

41 ~ua
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nc homme, adroit & vai11ant, qui enten-
doit la langue Algonquine & l'Hiroquoi-
fe, auoit efcrit ces paroles auec vn char-
bon, voulant donner à entendre que les
fept perfonnes dont on voyoit les noms,
efroient prifes des Hiroquois, appellez,
onejachronnons,& agnechronnons, & que
l'onne luy auoit fait encor autre mal que
de luy arracher.vn ongle.1.e crains fort que
cespauuresviùimes ne foient immolées à
la rage,& à la fureur de ces Barbares.Vne
Dame honorée pour fa vertu, a efcrit à
quelque perfonne en France, qui auoit
connoiffance du flieur de Normanville,
qu'il fembloit aucir tu quelque prefenti-
ment de fa prife. Il ef probable (difoit-il
à cette Dame vn peu deuant que de tom-
ber entre les rains de Ces Barbares) qu'e-
fRant tous les îours dansles occafions, io
pourray efre pris des Hiroquois : mais
j'efpere queDieumeferala grace de fouf-
frir conftammét leurs feux, & que 'auray
le bonheur de baptifer quelques enfans

'oribons, & mlefme quelques malades
adultes, que j'inftruiray dans leur pays de«t
uantma mort.

Le3o. du mefme mois d'Aufl, les Hi-
eoquois prirent encore vn ieune lIuron,
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& l'emmenerent touvifen leur pays.

Vne lettre dattée du prenmier de No-
uembre, parle en ces termes. Quelques
Hurons nous viennent d'apprendre, que
deux Frâçois ont effé recément tuez aux
Trois Riuieres, & que deux autres ont eu
les bras caffez. Ils adjouffent qu'en paffaict
la nui& vers la Roche bruflée, ils ont ouy
chanter les Hiroquois, côme ils ont cou-
ftume de chanter quand ils tourmentent
leurs prifonniers.

Vn Algonquin vient d'arriuer à Sillery,
qui dit que ces mefmes Barbares fe fafi.-
rent hier, vis -à-vis de fain&e Crois, d'vn
Sauuage &de deux femmes de fa nation.
Quantité de nos Neophytes font allez à
la chaffe en ce quartier-là, je crains fort
qu'ils ne donnét dans les pâneaux de ces c
chaffeurs d'hommes. NoëlTekotierimat e
fen va promptement armer la ieuneffer c
qui ef icy en affez bon nombre, pour ob-
uier à ce malheur,: mais il fouhaiteroit F
bien que Monfieur noftre Gouuerneur r
luy donnaifvne efcorte Françoife. Voila f
ce que porte cette lettre.

Pour comble de toutes nos calamitez, t
on nous affeure que les Hiroquois-veulét
raffembler toutes leurs forces, pour nous ft
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vehir perdre l'Hyuer prochain, c'ft la
rapport qu'en ont fait les fugitifs , & la
raifon qu'ils en donnent , eft fort proba-.
ble. Ils difent donc que les Hiroquois
d'enbas , nommés , Igneehronnons , de-
xnanderent l'an paffé ,dufecours aux Hi-
roquois des pays plus hautes, nommés les
Sontouahernons , pour venir combatre
les François: mais que les sontouaheron-
nons , repondirent qu'ils auoient des en-
nemis voyfins fur les bras ,. & que s'ils les
vouloient venir aider à les deffruire,
qu'ils fe ioindroientà eut par apres, pour
perdre lesFrançois. Les HiroquoisAgnee-
hronnoss , ont accepté la condition , ils
ont enuoié leurs trouppes auec celles des
Sentouaherannons , qui, auec ce fecours,
ont detruit la nation Neutre , qui leur
eaoit voifine. Si bien qu'ils font obligés
de fe ioindre auec les Hiroquois nommes
4gneehrannns, pour venir combattre les
François,voila ce que portent les memoii-
res qui ont feruy de matereaux,pour ba-
ftir ce Chapitre.

Le Demon fçait bien prendre fon
temps. Voyant que l'ancienne France ef
dechirée par fes propres enfans, il veut de-e
ftruire la nouuclle, pour retablir-fon Do-

il.
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inaine & fon Royaume , qu'il va perdant
tous les jours , par la conuerfion de ccs
pauures Americains feptentrionauxdonr
defia quelques Milliers font entrez au
Ciel, par la porte de la foy , du Baptefme,
& d'vne fain&e vie. Ceux qui reftent &
qui forment vne'Eglife fort innocente,
s'ecrient, fecourés nous vous autres, qui
dites,que vous efles nos freres ne laiffés
pas enouffer par les Hiroquois le germe
devoftre creance, & la graine dela foy,&
la femence de l'Euangile,quenous auons
receue par voftre entremife. Si vous ay«.
mez Iefus -Chrift deffendez ceux qui 1'ayM
ment, & quifont.baptifez en fon nom.

Il y a quelque temps qu'on demandoit
des foldats; & leur folde : ou leurappoin.-
temens , n demandoit leurs viures, &
leurs armes, & leur paffage , à prefent
que le pays donne des bleds,: pour nour-
rir fi habitans , & qu'il fefait tous les
iours "o' ne demande plus pour le fous
tient de cs grandes contrées, que le
payement dupaffage de deux ou trois
cens hoimes de rauail , chaque année:
les habitans du pays les nourriront, &
payeront leurs gages. La'France., qui 0e
defcharge incefam-mentdans les pays
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eftrangers , ne manque pas d'hommes
pour dreffer des Colonies , Dieu vueille
qu'elle ait affez de charité, pour les faire
paffer en vn lieu, où ils viueroient plus
faintement, & plus àleuraife,& oùilsfe
roient , la deffence, &le fecours ,de Ie.
fus-Chriff, qui honore tant les hommes,
qu'il les veut fauuer par le fecours des
hommes. C'eft affés, finiffons ce Chapi.
tre par vnelettre, qu'vn Capitaine Sauua.
ge, & bon Chreftien ,à enuoyée au Pere
Paulle leune, qui trauaille en l'ancienne
France pourle falut dela nouuelle.

Pere le Ieune il me femble que ie te voy
quand on me lit ta lettre, & il me femble
que ie fuis auec tc y, quand ie te parle, par
la bouche , ou p.r la plume du Pere de
Quen, Ie ne mens point , il me femble
que c-eft auiourdhuy que tu m'as baptizé,

1je vicil ly, mais la foy mc vieillit point en
moy. l'ayme autant la priere au bout de
quinze ans, que le premier iour, que tu
m'as inifruit. Nous Changeons en tout,
nous autres gens de ce pays cy , mais ie
t'affure, queiene changerayiamais, en ce
que tu m'as enfeigné, & en ce que nous
enfeigne celuy qui nous gouuerne en ta
place. Voire mefme ic ne change quaI

cff
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plfis de lieu,ie pafferay l'Hyuer prochain¾ T-
Ka-Mjkcuarungachquevous nômezS. IL
Iofephcomme j'y aypafléleprecedent. n
le fuis quafi tout François. I'ay ris quand à
le Pere de Quen m'a dit que tu auois mon- F
ftré la robe que ie t'enuoyay 1'Aucomne d
paffé, à des Dames d'importance devo- q
ftrepays, &qu'elleleur auoitagrée: Ce la
n'eft pas qu'elle foit belle , c'eft qu'elles
aiment, & qu'elles voyent volontiers ce
qui vient de nous autres. I'euffe volon-
tiers veu la robe que tu m'enuoyes5 on dit
qu'il y a del'or deffus. N'as-tu point eu
cette penfée, Noël deuiendra orgueilleux
quandil fenfcruira. Nelaiffe pas de l'en-
noyer le Printempsprochain", fi ie meurs
cet Hyuer, mon fils, quand il fera plus
grand, la portera, & il logera dans la mai- i
fon qu'on à fait pour nous au Fort de Sil- de
lery: hafte-toy de venir, & de nous ame- co
ner quantité de porteurs d'efpées, pour M
efloigner de nos telles les Hiroquois. ab
Nous.ferons bien toif des ames de tref. tu
paffez: n'attendspas que nous foyons au Rnc
tombeau pour nous venir voir, c'eff ton £0
bon amy Noël Tekouerimat qui t'efcrir, da
& qui te dit, qu'il priera toujours Dieu 'e
pour toy, & pour ceux qui nous aflinent.

Parle



A Mere Marie de l'incarnation, Su..
perieure du Seminaire des Vrfulines

deLKebecien la nouuelle France, voulani
confolerfes Sours fur la mort dela Mer
Marie dé fain& Iofeph, leuir a enuoyé va
abregé de fa vie, defa mort, & defesverê.
tus. Ces Memoires entans tombez entr
ânes mains, j'ay creu que ce feroit faire
tort au public de renfermer ce chrefor
dans -les feules Maifons des Vrfulings
l'en ay donc tire la plufpart des chofe2
que ie vay dédu.itc dansc Chapicrei

'ib

desanes 69. ' 5r giz,
Parle au grand Capitaine de la France, &
luy dis que les Hollandois de ces cofles
nous font mourir; fourniffans des armes
à feu, & en abondance, & à bon prix, aux
Hiroquois nos ennemis. Dis -luy qu'il
donne fecours à ceux qui croyent à celuy
qui a tout fait, & qui font baptifez. Ceaf
la fin de mon difcours.

CHAP ITRE X.

De la "vie g) de la mort dela Mere Marie
de S. lfepb, decedée au Seminaire

desVrfulinesde Kebec.

1;
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De [on Enfancc.

L A Mere Marie de Cain& Iofeph naf.
quit en Anjou le feptiefme de $ep-

tembre de l'année 1616. Elle eftoitfille de
Monfieur & de Madame de la Troche de
fain& Germain, fes pere & mere i perfon-a
nes de vertu, de.merite, &de condition.
Le Sain& Efprit la preuint dés fa plus ten-
dre enfance, de mille graces, & de milla
benedi&ions, qu'elle attribuoit toutes à
lafain&e Vierge, difarnt que Madame fa
nere l'auoit dediée & confacrée à cette
Reyne des Vierges dés le moment de fa
naifTance., & que c'ePcoit pour ce fujet
qu'elle luy fit donner le beau nom"de Ma-
rie, qui.luy efoit bien fi agreable, quei a-
mais elle ne eLL oüiye apperllercde ce nom,
qu'elle'n'en ait reffenty de la douceur.
Cette Vierge Reyne, & Mere desVier.
ges, refpandit dans le cSur de cette peti-
te lamourde la pureté & de la Religion,
deuant qu'elle fceufùque ceftoit que pu-
pureté & que Religion,fi cen'eff quel'on
die, ce que quelques perfonnes ont re-
Marqué, que l'vfage de raifon luy auoit
cfé notablement auancé.

, b
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Ueffieurs fes parens fe pourmehans cer-

tain liour dans l'allée d'vn bois de 'vne de
leurs maifons, enuoyerent querir leur pc-
tite Marie, qui n'auoitrpour lors que qua-m
tre ans: Le valet de chambre oule laquais
qui la portoit entre- fes bras, luy fit en
chemin quelques careffes mefteantes, 14
pauure enfant fe mit à pleurer, &à fe de-
battre d'vne façon fi effrange , quecet
homme effo né eut bieri de la peine de
forger vn me onge pou cache lefujet
de fes pleurs. Ori - trois volour crs que
c'ef là le plus grandpeché qu'elle ait ia-
mais commis contre la pureté. M'ayant
rendu en la noûuelle France vn compte
fort exad de toutes les adions de fa vie,
ie puis dire (pour rendre hôneur & gloire
àla fource de toutes les bontez) que ie ne
me fonuiens pasd'aubit remarqué aucune2
faute qui approchaft de oiniigd'vn peché
grief. Me parlant puis apres des carelfes
decet homrae, qui pafferent en vn mo-.
ment, elle pleuroit encore à chaudes lar-
mes, non pas qu'elle crcut y auoircom-
mis aucune offenfe , mîas p:r vne fainde
ialoufie pour la purçré, fe plaignantauec
douleur, de ce. .u>elant fi particuliere
ment dediée aaachee àLfainde ViirC -
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ge, elle eut fait ce miferable rencontre
injurieux à fa purete.

Elle fuyoit l'abord des hommes dés ce
petit aage, non par grande conduite de
la raîfon, mais par l'inffin& d'vn Efprit
fuperieur , qui luy faifoit parler d'effre
Religieufe, fans les connoiffre que de
nom. Monfieur fonperelavoyant d'vne
humeur gentille, prenoit plaifir de la cong
trarier danscette inclination, illuy difoit
fouuent qu'il lavouloit marier à vn petit
Gentilhomme qui effoit defon aage, &
fouuent luy faifoit de petits prefens, qu'il
difoit luy effre enuoyez de fa part. La
pauure enfant fe demenoir, & faffligeoit
fifort, prenant cette raillerie pour vne
verité, que Madame fa mere fapperce-
uant que la triffeff-e commençoit à la def-
fecher, pria Monfieur fon mary de fepri-
uer de cette recreation. Arriua certain
iour qu'vn homme de condition la vou--
lant agacer, la baifa par furprife; elle, en
fe retournant, luy donna vn foufflet fi fer-.
ré qu'il le fentit bien, quoy qu'il ne fuft
porte quede la main d'vn enfant.

Ayant remarqué que Madame fa mere
donnoirl'aumofne aux pauures , & qu'el-
le parloit d'eux auec compaifion: fou.
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uent ellefe déroboit d'aupres d'elle pour
leur porter fon déjeufner,& fa collation,
& mefme ce qu'elle pouuoit trouuer en
lacuifime. Sa bonne mere fen eftant ap-
perceüe, non feulement ne l'inprouua
point au contraire elle l'embraffa ,la ca-
reffa, & luy donna toute permillion de
donner I'aumofne, & de vificer les pau-
ures qu'elle nourriffoit, la menant auec
ellepour la refiouyr quand elle alloit dif-
tribuer fes chatitez. Bonaarbor, bonosfra-f
(hsfacit. D'vn bon arbre il vient de bons
fruias.

Elle auoir vne aucrfion naturelle aux
bijous, aux affiquets, & à ces petits menus
fatras, qui font bien foiuent les plus bel-
les occupations des filles qui aiment le
monde. Elle portoit enuie à la condition
d'vne petite bergere qu'elle voyait en cer-
tain endroit, pource qu'elle eftoit deli-.
urée du foin de porter des gands, d'ajufler
vn mafque, de conferuerde petits orne-
mens qu'on luy donnoit, & de fe compo-.
fer à la mode. Meflieurs fes parens qui la
voyoient gentille, & d'vn naturel fi aima--
ble, & d'ailleurs fi efloignée des façons
de faire des perfonnes de fa condition,
qu'on éleue'pour le monde la voulurent

I lij
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mettrc dans les difpofitions defe confa-
crer entierement à Dieu, Qil daignoir
l'appeller à fon feruice. Madame fa mere
laconduiftielle refineà Toursenl'aage
de hui&àneufans, &la confiaauxbon-
nes Meres Vrfulines, àqui Noatre Sei-
gneur a donné beaucoup de graces pou4
:leuer la leuneffe en fa crainte & en fon

amour.
Cette jeune Damoifelle rauit bien tofL

les coeurs de toutes fes compagnes; elle
prit fur e!!es vn empire par.fes deferen-
ces, par les ciuilitez, & par les petits fer-
uxces qu'elle leur rendoir, fi bien qu'elles
la regardoient c5 me leur petite maiaref-
fe; & iamais ne furentialoufesde lavoir
aimée pardeffus les autres, iufques-là,que
les Religieufes fe feruoient d'elle pour
l'infrru&ion des autres. Et encore qu'elle
faf fort guaye, & qu'elle aimaf fes petits
ciiuertiifemens, c'eftoit toujours fans pre-
judice de fesdeuotions, fappliquantaucc
vn grand -plaifir à la leaure de la vie des
Sain&s, notamment de ceux qui auoient
rrauaillé à la conuerfion des ames. De là
vient qu'elle aimoit, & qu'elle honoroit
vniquement l'Apoffre des Indes, S. Fran-
çois Xauier, faifant de fa vie fes innocer.
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tes delices , en forte qu'clle fe dCroboit
fouuent de fes compagnes, & fe priuoit
de fes recreations, pour trouuer le temps
de la lire.

Ie ne fçay fi la delicateffe de fon natu-
rel, ou la tontention qu'elle apportoit
pour acquerir la vertu, la firent tomber
malade: quoy qu'il en foit, les Medecins
iugerent qu'il la falloit remettre en fon
air natal: elle ne fut pas long-temps chcz
fesparens, qu'elle ne retournai à fa pre-
miere fanté. Elle ne quitta point fes de-
uotions, pour effre efloignée de la mai-
fon, & de la conduite des Meres Vrfuli
nes. Elle fe confeffoit, & fe commun ioitc
fort fouuent, elle donnoit quelque temps
à l'oraifon mentale - elle parloit de Dieu,
& portoit les domefliques à la pratique
des vertus, auec vn raifonnement fi foli.-
de, que-Monfleur Mada.de la Troche
ne pouuoient conceuoir qu'vne fille do
fon aage pût monter fi haqt, à moins que
d'eftre douée d'vne grace fort extraordi-
naire,

Comme elle fe fentit entierement gue.
rie, elle demaada permiffion de retourf-
ner en fon pctit Paradis: Elle l'obtint,
mais non pasfans peine: car le nouueau

I ii 111 p
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comnerce, & les nouueaux cntretiens

- qu'elle auoit eUe-auec fes parens,les auoic
fi enfroicement liez de part& d'autre, que
quand il 'furqueftion de fe feparer, ie ne
fçay qui fouffrit dauantage, des parens
ou de l'enfant. Elle a dit depuis, que l'a-i mour qu'ilsiuy portoient, que la confian- I
ce que sluy tefmoignoit fa bonne mere
pardeffusfesfreres & fesfours, 'auoient
fi doucement charmée, que la violence i
qu'elle fe fit pour les quitter la penfa faire
tomber, & pafmer de douleur. D'autre p
cofté; Mefieurs fes parens iamais neluy .
peurent dire Adieu; & Madamefa mere r
craignant d'exceder dans les tendrefes p
qu'elle auoit pour fa fille, ne la pût re-
conduire, elle pria vne fienne parente de d
lIy rendre cet office d'amour &-de cha- n
rité.C

Noffre ieune Damoifelle ayant rompu r
fes Liens,& fes chaines; par vn defir d'e- vc
ftre toute à Dieu , nefut pas fi tof éloi- t
gnée de la mhaifon de fon Pere, que la ioie m
'empara de fon cœur. Vous euffiés ditu

que 'Efprit de Dieu la faifoit voler , & L
qu'il lafaifoitiouïr dutriomphe aprs cet.. lu
re noble vi&oire. A mefme tempe qulle
çft renduë à la maifon des Vrfulines ell V
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entre dans vn nouueau Combat. Elle1
prieelle coniure les Meres de la receuoir
en leur Nouitiat, pour effre Religieufe.
On luy dit qu'elle n'a pas l'age , qu'elle
n'a que treize ansl ou enuiron , & qu'ilen
faut quatorze , -ce re but, & fes ferueurs,
la faifoient dcfeicher, elle prenoit garde
par où la Superieure, & les Religieufes
deuoient paffer , elle les attendoit, & les
fupplioit les deux genoux en terre d'auoir
pitié "d'elle. On luy repart , qu'elle na
point de fanté, & qu'il faut plufftil par-
1cr de la renuoier chés Mefieurs fes pa-
rens , que de l'admettre au Nouitiar. La
pauure enfant foupiroit, &proteftoit que
le Nouitiat feroit fa guerïfon. La Mere
de fain& Bernard qui I'aymoit vnique-
ment , iugea qu'il luy falloit donner ce
contentement , auec obligation nean-
moins de fortir fi Meffieurs fes parens la
vouloient retirer: elle f'acorde à ce qu'on
luy demande, pour iouïr de ce qu'elle de-M
mandoit, & Dieu luy lit la grace de trou-
uer fa fanté dans ce lieu de benediion.; I
La crainte apres tout qu'elle eut d'é fortir,'
luy fit mettre aufli-tonf des melfagers, &
des lettres en campagne, pour obtenir do
Monfieur fon perc, & de Madame, famen,
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te, la grace d'care Religieufe Vrfuline, Co
fans toutefois leur dire qu'elle eut defia ha
fait le premier pas. Voicy comme cette en
faueur luy fut accordée. le

fr
De fon Nouiit & defa Profejon. fa

foi
~fM Onfieur& Madame de la Troche rt

voyans que leur fille entroit fur fa vn
quatorziefme antiée, & qu'elles les. pref. mc
foitfortement de luy accorder l'entrée en de
Religion,ils fe tranfporterent à Tours,à lor
deffein de la bien efprouuer: car quoy rot
qu'ils l'euffent offert à Dieu dés fon ber-.. q
ceau, en cas qu'il luy pleut l'aggrer pour dar
fa maifon, fi eff-ce ncantmoins que l'a- offr
mour qu'ilsluy portoient, leur*fit prendre ne i
refolution de ne la point quitter , qu'a tes
bonnesenfeignes , & qt'il ne fuffent en- l'an
rierement conuaincuse.,.de la folidité de niat[
fon appel. Si tofL qu'ils font arriués, ils la elle
retirent du Monaflere & la renans au- M
pres deux , ils dreffent deux bateries, ca. gen
pables de renuerfer toute autre vocation dref
moinsforte que la fienne. I'auouë qu'il eft luy
bonque les parens fondent les volontés paff
de leursenfans: car il ne faut pas croire à fées
Zoutes forces d'efprirs; mais aufli faut-il de 1
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confeffer que Dieu ne crie pas oufiours fi
haut, & qu'l ne fe fait pas fi fortement
entendre, qu'on ne puiffe diuertir l'oreil-
le d'vn enfant, & le retirer du lieu, où No-
fireSeigneurluy deftinoitles graces de s'
falut.Monfieur de la Troche qui connoif-.
foit la trépe de l'efprit de fa fille, qui en ve-
riré ne tenoit rie de la fille, l'attaque par
vn fort raifonnement , luy faifant voir les
moyensdefefauuer, fans fe donner tant
de peine,luy reprefentat les dangers d'vn.
long repétir, quand on fe voit liée & gar-
rottée par vne l5gue chaine defouffraces,
que la vie religieufe traifne apres foy. Ma-
dame fa mere la baifoit, lacareffoir, luy
offroit tout ce qui peut gagner le coeur d'v-
ne ieune Damoifelle de fa c'dition. Tou- aA,
tes ces offres ne la touchoient point; mais
l'amour qu'elle fentoit pourvne mere fi aiN-
mable, luy dechiroitles-entrailles ,quand
elle perrfoit à la feparatior.

Mais comme ell e eftoit d'vn natureI forç
gener eux, elle refiffa fortement aux ten-
dreffes de la nature, & Noare Seigneur
luy mit pour lors en bouche , dc fi beaux
paffages de l'Efcriture, & de fi belles pen-.
fées des fains peres,touchant le bonhe ur
de la vie Religieufe , elle les deduifoir
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-uec vne celle fluidité & auec vne telle f
cloquence , que fes parens, & plufieurs

perfonnes de condition, qui l-ecoutoient. i
demeurans furpris , conclurent qu'il ne U
falloit pas refifterdauantage à l'cfprit, qui
rend diferte la langue des enfans.

On la fit donc rentrer au Conuent des
MeresVrfulines, où leDemon qui preuoi-
oit la fainteté de ce braue fujet , luy Ili
ura vne furieufe attaque.l luy étalle dans
vn beau iour , toutes les raifons que Mon-
ficur fon pere luy auoit apporcées pourla le
diuertir de fon deffein: Il efface de fa me-
moire toutes les reparties, que Dieu luy q
auoir fuggerez.. Il reueille toutes les cen.l,Mut &dreffes qu'elle auoit pour vne mere, qui,
iamais ne fe laffoit de la voir , &-de Fai- T
mer, lafecouffe fut fi grande, & les tene- P
bres fi epaiffes , que fentant fes forces-
ebranlées, ele fe ietta comme a corps per- e
du , entre les bras de la fainde Vierge, C
faifant toutes les deuotions qui luy ve- ye
noient en l'efprit, pour gagner fon coeur, pr
&pour obtenir par fon ent-remife, la deli-
urance dc cette tentation. La penfée de
quiter fa mere pour vn iamais l'efpou-
uantoit;mais enfin le defit d'eftre à Dieu u

c de fuiure les maximcs.de l'EuangileoB
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luy firent prendre refolution , en la pre-
fence. de la fain&e Vierge , de boire l'a.
mertume du calice de fon fils, & de perfe-M
uerer conifamment dans fa maifon,
quand tous ces tourmens , la deuroient
2ccompagneriufques àla mort.

Le iour qu'elle prit lcfainElhabit de la
Religion, luy fut encore vn jour de com-
bat. On acouifume d'habiller les filles en
ce dernier.iourde leur fiecle, conforme
ment à l'efat qu'elles auroient tenu dans
le monde. Noffre Nouice parutfi ajuféc,
fi modefke aux yeux de Madame fa mere,
que fapprochant d'elle pouç-Iuy donner
le dernier Adieu,elle la faifit, l'embraffa,
& la tint fi long-temps colée fur fon fein,
que Mon fieur de la Troche la voyant fans
parole, & comme pafmée, luy arracha
d'entre les bras, pour la conduire à la por-
te du Monaflere d'où elle cfeoit fortie.
Cette feparation tira quelques larmes des
yeux de la fille, & laifala mere dans vn,
profornde douleur. Sitoiftqu'elle fut en-
tre en luy olle fes habits de parade, &
on luy donne auec les-ceremonies ordi-
naires, celuy qu'elle auoit tant defir. On
luy .fit auffi porter le nom de fain&
Bernard: nous dirons cy -apres comunl
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elle prit celuy de fain& lofcph. E

Noffre Seigneur la reuefit interieure.
ment de l'ondion & de la grace, fignifié e
par fon voile, & par les autres apparte-
nances de fon habit. Vous cufliez dit
qu'elle· commençoit par où ufGeurs el
acheuent. I'efois rauie d'efonne ,ent, fi
dit la Mere de l'Incarnation, de voi en
vne fille de quatorze ans, non feulemtent cf
la maturité de celles qui en ont plus 2d dr
vingt-cinq, mais encore la vertu d'vn\e
Religieufe defia bien auancée. Rien de m.
puerile ne paroiffoit en fa icuneffe, elle arr
gardoir fes Regles dans vne fi grande fa.
exa&itude, qu'on eut dit qu'elle eftoit uC
née pour ces a&ions. Et le haut facrifice ble
de l'entendement & de la volonté, qui pro
fait fuer tant de perfonnes,luy eff oit com frF'
me naturel. En vnmot, fon efprit tous pre
jous efgalementioyeux,la rendoit tres-q
aimablie, & tres-agreablc a toutela Com- flop
inunauté,& elle veilloit fi foi gneufement parc
fur foy-mefme, qu'il ne falloit pas luy n'y
donner deux fois'des aduis farvnemefme Leu

chofe, voire-mefrne elle fe tenoit pouÉ mai
auifée, & pour reprife des fautes qu'elle de
voyoit corriger en fes compagnes. lene
diray rien de fes deuotions, notamm reigr fouu
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de iamour qu'elle auoit pour la fain&e
Vierge, nous en parlerons en fonlicu, il
fuffit de rendre ce tefmoignage tres-au-
then tique, & tres-veritable, que depuis
fon entrée au Nouitiat iufques à fa mort,
elle feff toujours efforcée de refpondrc
fidelement à la grace de fa vocation.

Les deux ans de fonNouiciat fain&cmet
efcoulez, Meflieurs fes parens luy vin-
drent liurer la derniere bataille: Mada. fa
mere déplie le reif e de fa rhetorique, elle
met au.iour toutes fes affeions, tout fon
amour, &toutes es rendreffes, affeurant
fa ehcre fille qu'elle a reccura à bras oum
uerts, fi la vie d'vne Religion affezpeni..
ble luy ef tant foit peu defagreable: elle
prortele qu'ellene peut, fans violence, fo
feparer d'elle. Monfieur fon pere luy re-
prefente, qu'il n'y a encore rien de fait,
qu'elle ef encore dans la plaine poeef-
fion de fa liberté, qu'il ne faut que trois
paroles pour l'enchaincr, en forte qu'il
n'y aura plus de remede à fon repentir.
Leur de«ein n'eftoit pas de refifteràDicu:
maisde fairela guerre à vne vocation fon-
dée fur le fable rnouuanr.

La liaifon des coeurs ne fe rompt bicn
fouuent qu'atuec violence. Qui dit mere,
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dit vne amante; & qui parle d'vn enfant
bien né, parle d'vn cœur plein d'amour,
&de refpe&. NoffreNouice ne pouuoit
quitter Dieu, ny fesparens: Elle cuft de-
firé, ou que fa mere fe fufE faite Religieu-.
fe auce elle, ou que fes parens euffent
conuerty leur maifon en vn MQnaflere de
fon Ordre: car parler de feparation ,c
toit parler de mort 5 elle cufE mieux aimé
mourir mille fois que de quitter le man-
che de la charrue, pour retourner en ar-
riere: Et la pauure nature fouffroit en eli-
le des conuulfions & des angoiffes effran-
ges à la penfée qu'elle falloit priuer pour
le reffede fesiours, del'aimable conuerf
fation defabonnemere.

Celuy qui tient deies doigts toute la
nature fufpenduë,quifçaitle nombre des a
efoiles, qui donne du poids aux vents h
& des limites aux flots & aux tempcftcs ne
delamer- lagueritdecettetentation en far
vnmoment. Il luy fitvoir dans fon fom- br
meil, vne efchelle femblable à celle de
Iacob: D'vn bout elle touchoitles cieux,
& de l'autre elle efoir appuyée furla ter-
te. Qantitéde perfonnesmontoient par
cette efchelle, aidez de leurs bons An-
ges, qui effuyoient doucement la fueurj que
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,que le trauail & l'effort leur tirôi du
front & de tout le vifage. Elle en voyoitz

,ur* plufieurs qui tomboient à la renuerfe dés
ele premier pas, oudesle premier degré de

1'efchelle: Lesautresculbutoient dumi-
lieu, .& vn petit nombre furmontant les

n diflficultez d'vti chemin fi droi & fi roi-
de de, arriuoient enfin au fommet, &remm
e- portoient la vi&oire. L'effet de cette veueF

et Voir que ce n'e1loit-pa& vn fimplefonge
n forgé dans la boutique de fon imagina-
r tion:mais vn remede à fonmal, applique

par les mains dé fon bon Ange. Il nefal-
lut point chercher d'Oedipe pour l'cxpli-
cation de cet enigme, I'Efprit de Dieu cr
fut 1interprete il caffa le ntoyau , & luy
en fi gouffer l'amande. Cet amour dé
l'enfant d'Adam,- qui la tenoit attachée

s par des yeux, & par vn cceur de chair, fe
changea ea vu inftant en vnamour, qui
ne deftruit point la nature, mais qui 11
fan&ifie3 amour plus fort, mais plus 1l-
bre - amour qui regarde non le temps
mais Feternité. Sa fidelité à reGtîer à cet
amour eftou fant fa generofité à iamais
nele découurir à Ces parcns, de peur qu'ils
n'en priffent auantage, pour combattro
fa vocation- farefolution efouffrir lerefa
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de fes iours la tyrannie de cet amour, plu.
toif que de lafcher le pied, &fortir de fon
poffe, luy meriterent cet amour fain&,
cet amour dégagé, quil'ayanc deliure de
fon efclauage , luy donna le moyen de
prefenter à,Dieu,dans vne profonde paix,
vn veritable facrifice, ou pluffoft vn en-
tier holocauffe d'elle-mefme, s'vniffant
effroitement àluy, enfefeparant de tou-
tes les creatures par les vœux de fa pro-
feffion, qu'elle fit à l'aage de feize ans. Et
iamais depuis ce temps-là, 'amourdefes
parens ne l'a embaraffée; & la crainte de
s'en feparer fut tellement bannie de fon
cceur, qu'elle s'en efloigna par apres de
plus. de mille Iieües loing fans aucune
peine.

Si tofi que noftre ieune Profeffe fut en'
roulée en la milice de Iefus-Chrifi, on
luy mit les armes en la main pour com
battrefes ennemis, fçauoir ent l'ignorance
des petites filles qu'on luy donna a in.
ftruire, & les mauuaifes inclinations de
leur nature. Cet exercice qui en bas dans
lesames mercenaires, l'efleuoit à la digni.
tédes Anges gardiens. Son but efloit
d'anter lefus-Chrift fur ces petits fauua.r
geons, de leur faire connoiftre leurs paŸ-
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fions, & leurs" mauuaifes pantes, & de
leur fuggerer les moyens de les combat-
tre. Si elle les infruifoit dansla ciuilité, fi
elleleur enfeignoit à lire ou à efcrire, ou
fi elle leur faifoit apprendre quelque oufl
urage, c'efoic toujours par rapport àleur
faltileurinculquantdoticeniéntcomma
ellés3deuoient fanifier ces occupations,
& eni tirer vnaide.pour fe fautier. Envft
mot, fa fin n'a ebé quafi toute fa vie, que
de faire connoiftre & aimer Dieu à ceux
auec lefquels elle conuerfoit.

Dans les occafions qui l'obligeoient de
paroiftre à la G rilleon remarquoit en for
port, &en fon maintien (difent les Me-.
moires que j'ay deuanc les yeux) vne gra".
uité & vnemodeftie toute extraordinas.
re: elle nIe pouuoit fouff'rir d'autres entre-
tiens que de la pieté, & fi quelqu'vn ( par
quelque épanchemeict trop libre) la vou-
loit ictter furvn difcours qui rcfentif le
monde, ellele ramenoit auec vne fainte
induftrie; ous'ilefoitretif, el1eferati
.roit. de la Grille, ou bien ellc fedonnoiè
la liberté de luy parler felon fes fentirms,
fans aucun refpea humain difart qu'il
nefalloit pas effre moins ibre, & moins
forte pour fouffenir le biei, que quel
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ques-vns l'ectoientpour ledeffruire. De
là vient qu'affez fouuent elle demandoir
à fa Superieure difpenfe de voir les per-
fonnes dont elle croyoit que la conuerfa-
tion fe pafferoit fans frui&.

Comme Dieu l'appela., & la fßt p]ffer
en la nouuelle France.

A. Mere de S. Iofcph auoit l'efprit
Lvf, & net, & beaucoup éclairé. Sa

conuerfation efroit aymable, fon indu-
ftrie à gagner les cours de ceux qui te-
noientletimon, eftoitrauiffante. Com-
me elle fe vit dans la fuite du cmps, ap-
prouuée & fouffenuë des premieres col6-
nes defa maifon, fa ieune quiauoit en-
core du feu dedans les veines, la porta-à
deux doigts d vn precipice, laniettant (dit
mon papier) dans le danger de prendre
vn chemin, qui luy auroit efté fort dom-
niageable, & qui fous ombre d'vn bien
apparent, l'alloit jetter dans vne vanité
fort fubtile. Effánt donc fur le point de
prendroceteffor ,Nofre Seigneurluy fit
voir ce queie vay raconter. Elle fe trouua f
dans le repos de la nui&, à l'entrée d'vne
grande place, enuironnee de boutiques
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de tous coftez:,ces boutiques, luy paroif.
fent remplies de tous les objets, & de toul-
tes les delices capables de toucher les
yeux, de gagner les cours, & de charmer
les efprits.Ces beautez mifes en leur iour,
brilloient auoc vn merueilleux éclat: fi
bien que tous ceux qui entroient dans
cette place, en efloient incontinét efpris.
Elle y vit entrer vn Religieux de fa con-
noilfance, qui fut incontinent enchanté
auffi bien que les autres. Ce qui l'efpou-
uentaplus fortement dans ce danger, fut,
que ne pouuant retourneren arriere, elle
fe voyoit comme, dans la containte de fe
ietter dans ce precipice. Mais au moment
qu'elle fe croyoit perdue, il parut vnc
troupe ou vne compagnie de ieunes gen s,
faits iuftement comme les Sauuages de la
nouuelle France, qu'elle n'auoit pas en-i
core veus: L'vn d'eux portoit vn guidon
cfcrit de certains mots d'vne langue eftr- t
gere. Elle bien effonnée, entendit vne
voix qui prouenoit de ces gens oliuaftres,
&qui luy difoit: Ne craignezpoint, c'eft
par nous que vous ferez fauuée; & Ià def-
fus, fe mettans en haye de part& d'autre,
la firent paffer au milieu d'eux, & au tra-
uers de ccte place, ans qu'elle fuit a
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renée,ny charmée per fes beautez ; en vii
not, ils la mirent cn vn lieu d'affeurance.
Or il el aifé à voir par la fuite de fa vie, &
par ce qui arriua a ce miferableReligieux,
qui anoit pour lors la reputation de bien
viure, & qui fe fit apofiat quelque temps
Qpres; quecette veüe n'eçfoit pas vne chi-
mere, mais vne venté. Il enl vray qu'elle
n'en eut pas fi toif la c5noiffance, & qu'el-
le ne prenoit pas fes Bicnfaaeurs pour
des Sauuages: mais außfi faut-il confeffer
que l'affedion qu'elle auoit toujours euie
pour le falut des ames, s'efchauffa tous les
jours de plus eni plus dedans fon cœur de-
puis cette veüc, & que lale&uredes.Re-
lations qu'on enuoyoit tous les ans de Ca-
nada, luy donnoit des defirs tres- ardens

d'entreprendre des chofes qu'elfe'renoit
pour chimeriques, ne croyant pas que ia
nais il fe deuft prefenter aucun iour de

les effeaâuer. Elle en parloit fouuent àla
Mere Marie de l'Incarnation , qui brûloit
d'vnmefmefeu, qu'elles prenoient toutes
deuxpour vne folie,ne voyans pas de quel
bois on le pourroit nourrir, & ne pou uans
comprendre qu'on deuit iamais enuoyer
des perfonnes de leur fexe, & de leur con--
dicion, iufques au bout dumonde.
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Enuiron ce temps - là, Madame de la.

e Pelterie ayant leu dans les ncfnmes Rlela.
tions, que l'on fouhaitoit en la nouuelle.
France que quelque Amazone en.trep rif

n vn voyage plus lng qie ccluy d~Ænée,
afin de pouruoir à l'nfinru:onei s petites
filles Sauuages ,prit refolution de fonder
vnSeminaireenCe gaysxdCroix,' &- y
conduire elle.mefme de Religieufes Vr-

r fulines pour le gouuerner. -nfuite dece
r deffein, elle fe tranfporta à Tours pour

en obtenir quelques-vnes de Monfeign.
l'Archeuefque, & de la Mere Francoife
de S. 3ernard, Superieure de leur Mona
fRcre. Monfieur l'Archeuefque apptouua
cette entreprife, contre l'attente de ceux
qui fçauoent combien il efloit naturelle-
ment aliené de chofes fi nouuelles,& qui
effoient fans exemples. Il commande à la
Superieure de clnner à Madame de la
Peieri>e, la Mere Marie de l'Incarnation,
qu'elle demandoitnommémert,& de luy
choifir vne compagne, parl'aduis de quel-
ques perfonnes qu'il luy nommoit. Tou-
te la Maifon des Vrfulines enfoit en feu-
iln'y en auoit pasvne qui ne fouhairt cCr
te feconde place, ceptée nore ieu
Profeffe. Vous euffliez dit queIc DemQr

K iiij
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luy auoit donné vn coup de maffuë fur Ztelie: elleeoit plus froide que la glace, reelle paroiffoirftupide, &interdite; &ce
grand amour qu'elle auoit pour vn bien,dont la conqueffe luy auoit paru -fiaduan- iccrageufe,mais impoffible, fe changea en c0, mevne grande auerfion, quand elle fe vit fesdans le pouuoir d'y pretendre. Et quoy tequ'elle honoraif Madame de la Pelterie, loicomme vne fainte, elle la regardoit neant- remoins ,-& celle qu'on luy auoit accordée corcomme des perfonnes perduës.C'eft cho. de-fe eltrange,que les affaires de Dieu font d'etoujours accompagnecs d'horreurs & de Saccroix! Toutes fes lumieres efoient chan- te igees en des tenebres, fes affedions en éleelloignemens & fon amour en haine. I1 aeft vray que ce bruit & ce tintamarre n'é-cgr

toitqu'en la cuifine ou O:dans la baffe-mcour ce'parmy les valets, ie veux dire au bas eftaa-l 4auc
ge des peffons :car,-elle-au ojuruvne fecrete elime au plus profond de fon dorcœur,& dasla plus-haute portion de fon ellecfprit, pour vae-vocation fi releuée.Ce etr
pourquoy s'eftant ouuerte à fa chere comu. corpagne la Mere de l'Incarnation, ces f9n- bletomesseuanoüiren, le rideau fut tiré', mole jour luy parut plus beau que lamais. vne

p4u l u aa
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Elle fe va ietter aux pieds defa Supericu-
re, pour entrer en partage de ce bonheur:
mais elle n'eut pour refponfe qu'vn con-
mandemét de prendre la chambre & l'Of-
fice de celle qui deuoit partir, & de de.
meurer enrepos. Ceux quiconnoiffoicnt
fes talens, & qui auoient de l'amour pour
ce grand ouurage, crcurent qu'il n'en fal-
loit pa demeurerlà, ils follicitent la Me,
re dd la demander pour
compagne: la Stperieure luy fit la four-
de-oreille. Là-deffusonfemet en deuoir,
d'en choifir vneautre,.On expofele fain&
Sacrement, on fait les Pricres de quaran-
te heures) afin que Dieu prefidaif à cette
éle&ion. Chofe effrange! que dans vn fi
grand nombre, ceux de qui dépendoit
cette éeaion, ne pûurent rien conclure
qu'en faucur de noffre Poflulante,; iLy

,auoit dans toutes les autres ie ne fçay
quoy, qui rompoit l'affaire. Elle s'en alla
donc derechef trouuer la Mere Prieure3
elle fe iette par terre, & la conjurede luy
cftre fauorable ein ce rencontre, fi elle ne
connoif que Dieu ne l'ait pas pour agrea-
ble. Sa Prieure demeurafans parole: L'a-
mour luy donnoitde la crainte de perdre
vne fille qu'elle auoit tendrement éIeuéee
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qui luy auoit donné tant de fatisfaCtion,
&qui promettoit beaucoup pour fa mai-
fon, ces.demandes reiterés, & la peur de
refifter à Dieu, & de ne luy pas accorder
ce qu'il defiroit, luy firent paffer toute la
nuit fans dormir; & dans ce filence, No-
ftre Seigneur l'occuppa fi fortement, &
luy donna tant de connoiffancelur la vo-
cation de fa chere fille , qu'elle fe rendit,
pourueu neanmoins, que Meflieurs fes
parensy confentiffent.

Auifi toif on leur enuoie vn courrier
tout exprés , pour demander vn congé,
dont on ne deuoit attendre qu'vn refus.
Cependant on continuë les prieres dans
la maifon, & noftre ieune Amazone,
prend pourauocat dans fa caufele grand
fain& Iofeph, luy demandant , non l'en-
trée dans le Canadas, mais qu'il difpofaft
les ca:urs de fes parens ,à fuiure les mou.
uemens de'efprit de Dieu, que fi fa bon..
té luy ouuroit cette porte,elle luy faifoit
veu de prendre,& de porter fon nom, &
cle îìiarcher fous fes aufpices, en ce bout
du monde.

Le courrier trouua Meflieurs fes parens
a Angers. Il leur prefenta les lettres de
lhur chere filleMonfieur de la Troche les
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lifant demeura tout pâmé d'étonnement.
Madame fa mepe leuant la bonde à fes lar-
mes & abbandonnant les rêAnaes à fa dou-
leur , remplit toute fa maifon d'effrey,
tout lemonde accourt, chacunfe plaind,
le mot de Canadas, leur donne à tous de
l'épouuante. Madame de la Troches ayant
vn peurepris fes efpris, commande qu'on
mette les cheuaux au caroffe pour aller
promptemétempefcher ce voyage. Auflfi-
roif dit, auffi..tof: fait. tomme elle auoit
defiavyl pied dans le caroffe, parutva Pc-
re Carme, qui ayant appris le fujet d'vn
voyage fi foudain , luy dit, Madame ie
vous arrere , permettez que ie vous die
vn mot en voftre maifon. Elle obeit, quoy

qu'aucc peine, ils f'en vont tous deux en-
femble trouuer Monfieur de la Troche.
Ce bon Religieux remply de Dieu, leur
parla fi hautement, & fi efficacement de
l'honneur, & de la grace , que leur faifoit1
Noftre Seigneur, d'appeller leur chere .
fille en vne fi fain8e Milion. Il leur fit
voir par tant de raifons, & fi preignantes,
le dommage qu'ils fe caferoient deuant
Dieu, & les tors qu'ils feroient à la fain-
teté de cette ame genereufe , s'ils empef-
choient le cours de fon voyage, qu'ils
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n'eurent autre repartie, qu'va aquiecce- f
rnent au plushaut del'efpritauxcordres de
celuy qui en efoit le maifre;s'abbaifans,
deuantluy,& adorans fa conduire , quoy
qu'ils la trouuaffent bien amere. Ne voilaPC
pas desparens, dignes d'auoir efé hono-
rezd'vne fi fainte fille?Qe diront deuant
Dieu,1les Communautés, aqui on ne de-
mande pas des fujets fi eminens , voyans
vne maifon , donner ce qu'elle à de plus
cher,& desparens fepriuer de leur amour
&'de leur tendreffe

Madame de la Troche ayant fait fon fa- mil
crifice, ne demandoit plus que la fatisfa-
tion d'aller embraffer encor vne fois fa

chere fille; dcluypouuoir aller donner le qUL
dernier adieu: & de luy porter à .mefme
temps, lc congé, & la benedi&ion de kUl
Monfieur fon pere, qui fe trouuoir mal.
Ce bon Religieux luy dit, auecvne fainte fis
franchifenon Madame vous n'irez pas;
vos tendreffes pourroient affoiblir en
quelque façon , la gencrofité de voftro chai
Amazone. Faites l'holocauffe tout en-.
tier; il fuffit que vous luy ecriuiez , felon Vir
les fentimens que Dieu'vous donne. Son
confeil fut fuiuy. Monfieur c Madame Ar.

deLa Troche cfçriui n êdux lette ftUa

- ~pc
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fainres, & fi Chrcftiennes, qu'elles ci.
roient les larmes de tous ceux qui les 1.
foient.

Cesrnouuelles eflans arriuées, on fait
porter à la Mere Marie de faint Bernard
le nom de Marie de S. Iofeph, fuiuant le
vou qu'elle en auoit fait, elle triomphe
deioye, fe remettant enmenoirela fuite
de fa vocation: elle adore auec amour, e
procedé de Dieu dans fa conduite: bref
elle fe difpofeàee grand voyage, demille
lieuës en droite ligne , & de plus de trois
mille dans les détours & dans les bolines
qu'il faut faire.

Monfieur l'Archeuefque ayant appris
que le choix des deux Meres eftoitfait, les
lit venir en fon Palais, ce fain& vieillard
leur donna fa benedi&ion : il les porta à
embraffer courageufement la Croix du-
fils de Dieu, fe feruant des mefmes paro--
les qu'il dit à fes Apoffres , lors qu'il les
enuoya en Mifflion, & leur ayant fait
chanter le Pfeaume. In exitu zfraël de
Egyps,&c. Et le Cantique de la fain&e
Vierge. Magni/fcat anima mea Dominum,
rc. Il les congedia auec eftonnement, de

voir la force & la conftance de ces trois
Amazonesicar Madame leur fondatrice
cftoir dela partie.
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Ayant reçeu fa benediion, & celle de
Mefflieurs fes parensil falut prendre con-
gé de fa chere Mere Prieure, &;de fes
cheres foeurs. La plus part luy portoient
enuie de fon bien-heureux fort, quelqueg
vnes trembloient , a la penfée des dan-r
gers, qu'elle pounoit rencdntrer fur lar
terre, &fur les eaux : quoy qu'il en foitr
elle fortit de Tours aucc fa chere compaI a

ne, e vingtiefmeiour de Fevrier, de l'an
nille fix cents trente neuf. Elle n'auoit

lots que vingt & deux ans & demy, &
neantmoins dans tous l¢s voyages qu'il
fallut faire de Tours à Paris, de Paris à
Diepe, & de Diepe enla nouuielle Fran- pa
ce; dans toutesles compagnies oùedHe Co,
renconrra,enla Cour-, dans.les maifons a
particulieres, dansles Monaieres de Re- eti
ligieufes, elle a laiffé par tout vne telle de
odeur de famodeflie de fa vertu,que ie
puis afeurer qu'elle dure encore pre-ne
ent en plufieurs -endroits. Elle efoit

agreable dans les dangers,elle en fçauoit
diuertir la crainte par quelque petit mot,
& porter le monde à la priere, qu'elle
commençoit fort guayement la premie-
re. On ne remarquoit aucune eune1f
dans çette grandeieuneffe2ce n'effoir que

mm- il 0
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maturité. Son affeurance parut vniour à

de la vetüe de la mort qui fe prefenta,notam-
ment vne fois, non pas armée d'vne faux,
mais veuë d'vnehorrible glace, contre

at laquelle leur vaiffeau s'alloit brifer ,fi
Dieu par vnc efpece de miracle ne'les euit
preferuez: fa fermeté donnoit de la cou
leuraux vifages pafles, &affermiffoit les
ct> ,cours tremblans' de peur. Enfin apres
auoir effuyé les' tempeffes de I'Ocean
apres auoir fouffenu le poids des vents &:
des flots apres auclir franchy mille dan-
gers, &enduré conitamment les fatigues
de la mer, Dieu la fit entrer la mefine an-
née de fon depart, au pays tant defiré, au
pays de fouffrance & deioye, au pays des
combats & des vi&oires, pour paffer de
là au fejour de la gloire d'vn triomphe
eternel. Difons maintenant deux mots
de fes vertus, & des faucurs que fon P
Efpoux luy a departies enç ce pays de be:
nediaion.

kj
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De fan amnour, e de fn application å f

efsChrift, C- A fes foufrances.
P

T A Mere Marie de fain& Iofeph a eu
dès fon enfance de grandes tendref. C

fes pour le Verbe incarne. Le R. P. Iean
Bagot, Religieux bien connu dans nofire c
Compagnie, m'a dit,que seftant rencon- E
tré en lamaifon de Monficur fon pere, au fe
cemps de fa premiere commiunion, il fut
furpris, voyant les lumieres de cette en- le
fant: faconfeffion finaïuo & fi îudicieu-PC
fe pour fon aage, leftonna; & les tendref. I
fes qu'elle auoir pour Noffre Seigneur en
cettecommunion, le rauir. Ie ne luy par-l
lois iamais du Fils de Dieu dans le peu de
fejour que ie fis aupres de Meffieurs fes
parens, adjouftçle Pere, que ie ne viffe
(es petites ioües toutes rrempés de fes di
larmes: fes yeux tout baigne:, efoient fi na
fortemSt colez fur moy, que ie ne pû me
tenir,voy5t cette fainte auidité,& ce grád
amour pour fon Sauueur, dans vne fi ten- vir
dre ieurieffe, de dire à Mada. famere que de
cette enfant mteroit quelque iour bien
haut: .ia 'virtamDomini eratiumila. P

Toutes les lumieres, toutes les con-
rioiffances,

-I 'y
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hoiffances, cous les amours, & tou les
fenrimens qu'elle a eu de ce diuin Efpoux
en'ancienne France, n'efoient que les
preludes & les effais de ce qu'elle deuoit
receuoir enla nouuelle. Efant vn matin
en oraifon, quelques fix ans deuant fa
tinortfonameluyparutfousla dgure d'vn
chaaeau rauiffanr, & à mefme temps cet
Efpoux, le Fils du Tout-puiffant fe pre-
fentant àlaporte, fe fivoit à fon elprit
par vne communication purement intel-
le&uelle , où le Dernon n'a point de part,
pour care indépendante detous les fèis.
Il efloit fi éclatant, & fi plein de gloire,&:
fi rauiffant en beauté: (ditlaperfonne de î
qui f'ay receu les menoires) Il luy tendoit
les bras, & luy iettoit des regards fi anou-
reux, u'elle fat morte de ioye & d'a
mour s il ne l'euft fouffenuë. Enfin il luy
dit, en la retenant entre fes bras, & pre-
nant vne entiere poiYeflion de fon ameï
Ma fille, aye foin du dehors du chafteau,
& ie conferueray le dedans. Comme il
vint à fe retirer, elle-le Voulut fiiire: mais t
Vin crefpe ou vn voile fe mettant entre-
deux, elle entendit' bien qu'il falloit re
prendre le chemin de la foy, & ne iouyri
de ces lumieres qu'en paffant,comme oa
voit brillerlsefclairsL
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Elle fut neantmoins enuiron vue fep.

Maine en extafe, fans toutefois perdre les
fens; & fon Bien-aimé 1'inftruifit dans
cette apparition de tous les myficres de
de fon adorable humanite: Il la reuefic
de fon Efprit, &la changea entierement
en vne nouuelle creature. Depuis ce
temps-là, fon cœur n'eftoit plus à elle, &
on ne pouuoit, parler de lefus- Chrift en
fa prefenc , fans que fon ame fe fondifi,
& fe liquefiaif caamour: Elle en parloit
quelquefois f hautement, qu'on voyoit
bien d'c procedoient fes connoiffances.

Noftre Seigneur lùy renoit fouuent vn
langage fortinterieur. Chantant vn iour
le credo à la fain âe Mef;è elle entra dans
vn7e complaifance amoureufe en pronon-
çant ces paroles , Per quem omnadZa sut,
fe refiouyffant'en fon cœur, de ce que tou-f
tes chofes auoient enfé faites par fon
Efpoux. Et comme cette ioye & cette
complaifance la faifoient quafi defaillir,
illuy dit: Oüy, ma fille, toutes chfes ont
* eé faires par moy, mais ie feray refait en
roy. Elle penfa s'aneantir entendant ces
paroles, qui ne fignifioient autrechofe;
qu'vne fain&e transformation en celuy,
dans lequel elle viuoit plus quen eile r

mc.fn
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les le ne fçaurois rapporter tous les effets
ans que ces commufnications diuines ope-
de roient dans fon ame; ce neaoient qu'a-

lions de graces, que louanges , que be-

-n r. Èedi&ons: Elle efoit dansdec ontinuel-

les reconnoiffances d'efre venuëaùmon-
de fous la loy de grace, pour auoir le

moyen de poffeder pleinement lefus-
Chriff. Elle portoit grande com affiort
aux ames qui ignoroient ce grand thre-
for, & fçauoit mauuais gré à celles , qui en
ayant connodfance , ne le poffedoient

pas.
La veie des beautez de fon Bien-aymé,

luy fit voir fi à découuert la baffeffe & la
laideur des creatures, en vn mor, le neant
de toute chofe, que quelques perfonnes
la tenoient incapable long-temps deúant
fa mort, de vaine gloire,& de tout autreF
amour, que.celuy qui tend àDieu. En ef-
fet, les yeux bien purifiez qui voyent les
chofes dans la verité, ne font pas beau.
coup touchez dumenfonge.

Il me vient en penfée que quelquese-
vnes de fes faturs lifant ce petit abbregw.
de fa vie, pourroient bien fouhaiter Ief
mefmes douceurs, & lesmefmes famiii-
ricez auce leur Sauucur. Il faut confçffc-t

t j;
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que ce fucre ef doux, & que cette ambro
fie eff pleine de delices: mais elles me
permettront de leur dire, que ces gran-
des confolations paffageres ne fe commu-
niquent ordinairement qu'aux ames que
lefus-Chriff met en croix auec luy : ce
n'eft qu'vn alimét & vn fouffien qu'il leur
donne, pour porter le fardeau de fes
fouffrances. Nous le verrons dans ce qui

Comme Noftre Seigneur luy parloir
fouuent, il luy dit quatre ans & demy de-.
uant fon trefpas, qu'elle ne viuroirplus de
à en auant que de foy, & de croix. Ces

paroles veritablement fubifantielles, cu-
rent leur effet Elle n'aymoit plus rien
queles fouffrances, & fon Efpouxluy en
donnoit abondamment. Elle portoit fans

ceffe vn effat de peines interieures fi ca-
chées, fipenetrantes & fiviues, que peu-
de perfonnes les pouuoient comprendre.
Elle fouffroit en fon corps des douleurs&
des foibleffes quafi continuelles: fi bien
que les paroles de fain& Paul, le fuis at-
tachéen croix auec Iefus-Chriff, fe trou-
uoient fort veritables en cette vidhme de
l'amour fouffirant. Souuent cet Amant
dcsamesfouffranresla chargeoit dupoids

I
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ibro" de fa luifice; de fa Saincté , & de fes au-

m1e tresattributs, par des impreffions fi pefan-
ran. tes, que favie n'efoit plus qu'vn martyre.
mu- Effant certain iour dans les langueurs,
que elle dit ces paroles à fa compagne: Si l'on

ce medemandoitqui mefaitfouffrir, ie ne
eur pourrois refpondre autre chofe, finon
fes que c'eff le Verbe Incarné, que c'eif ce-
lui luy que j'ayme, qui me tourmente d'vn'e

façon inexplicable. Quelquefois elle
- auoit des oppreffions de coeur fi grandes,

des imprellions des fouffrances de le-
fus-Chrii fi viues, qu'il luyfembloitfouf-

.. frir vne mort plus dure que la mort mef-
me. Les defirs de mourir, pour iouyr de

2 celuy qu'elle auoit veu fi beau & fi rauif-
fant, allumoient en fon ame vn feu ficui-

£ fant, &fi douloureux, qu'elle nele pou-
uoit effeindre que par vne autre douleur:
Elle appaifoit l'amour de la ioye par l'a-
mour des fouffrances. Ce langage n'eft
pas efranger à ceuxqui ayment, & qui
fçauent que pour efre hautement fem-
blable à Iefus-Chrift dedans fa gloire, il
faut lty eftre conforme, comme parle S.
Paul, dans fesfouffrances.

L#Efpoufe des Cantiques va chercher
fon Efpoux, quand il eifabfent. L'amc

Lii
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que Dieu occupe cn foraifon , demeurç
en repos: mais fil fe cache, elle elcue foa
efprit , fait marcher fes affeions , pour
çhercher, & pour trouuer fon bien-aimé!
Noftre Canadienne fuiuoit cette maxime
dedans fes Croix , quand fon Epoux luy
cn donnoit, elle les portoir auec vne paix, C
&vnefouniflion àfes ordres , & àfa con- C
duitte toute rauiffante : elle prenoit ce V
faiffeau de myrrhe & le cachoit dans foa t
fein auec am our, & quand il la priùoit de
cette faueur, elle fe faifoit elle mefme des
Croix edle cherchoit des mortifications,

qui l'auroient bien-tot enleuée, de ce
monde, fi fes Superieurs n'euffent donn&
des bornes & des limites a fa ferueur.

Comme elle connoiffoit la malice, 8
la fineffe dela fille d'Adam, ie veux dire
de la nature corronpuë , elle auoit vne
merueilleufe addreffe , npn feulement a
pour la tur , mais encor pour empefcher, .
que la Charité de fes foeurs, ne luy donnaf- c
fent quelque foulagement. i'eftoit la
quereller que de luf dire, que fes infirmi-
tes la difpenfoient de fuiure la Commu- t

nauré, &on luy formoitvn proc és, quand r
on la preffoit de prendre quelque foulage.
ment dans fesfoibleffes, fi elles n'efloient
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extrefmes.. Sesrefiftancesne procedoient
pas , d'vn petit compliment , formé du
bout des levres eiais d'vne veuë de fa
baflffe, fe crpyant ere a charge à fa
Communauté: ele cedoit d'ailleursfaci-
lemert, & fe foumettoit , aifement , à
ceux qui la gouuernoient, quand ils n'é-
coutoient pas fes raifons- ce qui arriuoir
peu fouuent, car elle efloit fort eloquen-
te , lors qu'elle plaidoit la caufe des fouf-
frances de Iefus-Chri, contre les delica-.
tefes du vieil Adamn.

Vefa deuotion enuers lafaineVicrge J
enuersfainJ lofeeh

J L eh bien difficile d'aimer efus, fans
aymer Marie, & d'honorer Marie,

fans refpeter fiin& lofeph. le puis dire*
auec verité , que cette fain&e famille, à
efté la premicre, la plus noble , & la plu9
continuelle occupation de la Mere Marie
de faina lofeph, dans toutes les.années de
fon pelerinage fur la verre. lefus-.Chrift la
tij4e a foy , aVierge la receu , & elle a
recherche fain& Iofeph, elle eh née dans
la deuorion enuers la fainte Vierge; c'e
J preriier laiCt qu'elle afuccé- fa bQnne

L 
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rnerela dédia &la confacra des le berceau
a cette Reine des Anges; & luy fit paffer
fa premiere enfance dans cette pieté.
NQusauons defia dit.quele nom de M4-4
rie luy fit donné dans cete veuë, & que
ce nom , luy efroit vn fucre en la bouche,
autant de fois qu'elle le prononçoit ;
que fes oreilles, & fon coeur fentoient
toujours vii nouueau pl;ifir, quand on
l'appelloit du beau nom de Marie, cette
ioye prouenoit de l'amdixr , qu'elle por-
toit à cette Reine des Anges,&on peut
dire, que cet amour, etoit vn amourde.
laloufie car elle ne pouuoit fupporter
qu'on n'eut pas vn grand recours, & vne
grande confiance en celle, dontelle expe.
rimentoit fi fouuent les bontés , elle luy
attribuoit fon education fainte en fa peti.-
ce ieuneffe: fes defirs d'eftre à Dieu, & d'y
porter les autres. Sa vocation en vn ordre
qui trauaille au falut des ames:l'amour de
fon cher fils , la deliurance de fes peines,
& de fes tentations:en vn mottoutes les
graces, & les faueurs, qu'elle receuoiî de
la bonté de fort cher enfant:elle a dit fou..
uentefois , que depuis fa naiffance, iuf-
ques à l'âge de vingt-ans, tous.les iours,
toutes les fepmaines,&tousles mois defa
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vie, luy auoient elté confacrés d'vne fa-
çon toute particuliere elle fu deliurée de
cet amour bas , & empreffé, qu'elle por.*
toit à Meilleurs fes parens, par l'amour,4c
par la confiance qu'elle auoit en la fain&de
Vierge. l'Amour fainct & dégagé qu'elle,
leur porta depuis, n'eftoit qu'vn rapport
de lamour, que cette Princelfe porroit a
fon fouuerain feigneur. Si elle obeiffoirà
fes Regles c'eftoit dans l'vnion de l'o.-
beiffance , que cette aimable Mere ren-
doit à fon fils, & à fon cher Efpoux -fi elle
*auoir quelque petit temps à foy, il efloit-
auffi- toif confacré à la fainte Vierge, elle
efoit toufiours , les premieres années
qu'elle fut en la maifon de Dieu, dans les
recherches de nouuelles inuentions pout
l'honnorer ; tantoli par des Pfeaumes
tantoffpar des'Hymnes, & puis par des
louanges, & par des voux, qui ne finifý-
foient ianais. Souuent elle recitòit auec
l'Ange, mille fois le premier falut, qu'il
luy a fait. Si quelquefois elle tombois
dans quelque imperfehion, elle fen alloit
anoureufement flatter fa bonne Mere,
laconiurant de couurir cette faute, de la
beauté de fes vertus, afin que les yeux de
fon fils n'en fuffent point blecés & que



T70 Relationde la Nouuee France
le tort qu'elle luy faifoit par fon offence &fut repare ,par fa tref-ainiable fidelité: ela deffus, repandant fon cœur à fes pieds, plle luy promnettoit d'efire vne autrefois cplus fidele, & de faire telles mortifica- citions, ou de reciter telles deuotions enfon honneur: elle entroit dans fes ioyes la-&dans Ces trifleffes: ellela feruoit dans fes s'voyages, en vn mot, ce n'efojt que con-fance, & qu'amour , pour fa tres-hono-.

ree Dame & Maiffreffe.
Elle ne fentoitpas cette douceur enu ersfainaiofeph:elle en eut quafi volont sintenté vn procés àla fainte Vierge; luyreprochant, qu'ellene luy donnoir aucun Vaccez, aupres de Con cher Epoux. Elle la dpreffoit,&la coniuroit d'auoir pitié d'el- tee,&deluyaccorder cette grace:de la pre.. lefenter a cet aimable Efpoux. Ie crains, di- b

foit elle, que cette infenfibilité, ne foitPvne marque de ma reprobation. Effant à Tours retirée en folitude., elle fen allatrouucr fa Superieure au mieu de fa re- Ctraite, pleurant comme vn enfant, de ce
qu'elle n'auoit aucune deuotion enuersfaina Iofeph, cela la faifoit trembler. SaPrieure luy dit en fe fouriant, que fes lar-
mes,& fes anoiffes> e noient vne marque

1-I ____
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de cettedeuotion. Mais cela ne la conto-
loit point, pour ce qu'elle ne reffentoit
pas, la proce&ion de ce grand Patriarche,
comme elle experimentoit "celle de fa
chere Efpoufe.

Au temps de fes plus grandes angoiffes,
la Superieure des Vrfulines.de Loudun
s'en allant au tombeau du B. Monfieur de
Sales, paffa par Tours, & logea dans le
MonafLere de notre Canadienne; Tou-
tes les Religieufes , & elle ' fon tour, bai<-
ferentle facré baume , dont faina Iofeph
s'eftoit feruy pour guerir cette bonne Me-
re & la tirer de l'agonie. Il n'y en eut pas
vne qui ne fent:icyne odeur, & vn effe&
de ce baume, qui ne venoit point de la
terre, excepté nfk:re Canadienne,.laquel-
le fut priuée de cette grace l'odeur de ce
baume ne toucha ny fesnarines, ny nç
produifitaucun mouuemenr enfon cour.
Dieu fçait de quelle douleur fut faifie fa
pauure arne! C'e'f bien pour lors qu'elle
creut , que celuy dont elle recherchoit fi
fainaement l'amitié, l'auoit rebutée. Si
Dieu prend fes deliçes .auec les hoinmes,
les Sain&s n'en font pas moins. Ce grand
Patriarche prenoit plaifir de voir cette

inre innocente courre apres ce quel
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17z Relaion de l Nouuelle France'
poffedoit defia d'vne façon plus noble
que celle que fon ardeur pretendoit. En
fin il la voulut confoler.

Cette.bonne Mere de Loudun retour-fl
nant de fonvoyage, & paffancvne autre
fois par Tours, entra dans le mefme Mo
naffere, & donna a baifer pour la fecon-
de fois le fain& baume, qu'elle portoit
toujoursauec elle. La Mere Marie de S.
lofeph tremblait en s'en approchant, elle
craignoit vn fecond rebut, elle fe prefen-
te à genoux auec vn efprithumilié, rem-
ply neantmoinsde confiancec que la tres-
faineVierge, fabonnemere, la donne-.
roit pour ce coup à fon Efpoux. Son at-
tente ne fut pas vaine-, elle n'eut pas fi toft
touché cette on&ion, que non feulement
elle en fentitl'odeur, mais elle en fut pe
netrée iufgues au fonds de l'ame, auec
leffe& de la grace qu'elle auoit tant de.
inandée. Le tranfport d'efprït qu'elle eut
pour lors, fut fi fenfible, que la Mere de
Loudun s'en apperceuant, luy dit en fou-
riant, Voicy vn cœurpuiffamment preffé
de Dieu. Elle toute tranfportée, fe retira
doucement, &s'allaietterdansvre grot-
tedefain&tIofeph, quiefdansle Mona-

tre, où elle fe tint enfermée enuiron
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deux heures, & dans ce temps-là Noftre
Seigneur luy donna faina Iofeph pour
fon Pere & pour fon Proce&eur, luy fai-
fant entendre qu'elle eftoit maintenant
Elle de la Vierge, & de fain& Iofeph.

Cette operation toute diuine, & ces ca-
reffes fi amoureufes l'aneantiffoient, & la
faifoient fondre en larmes d'amour & do
ioye: elle fentoit dans le fonds de fon amo
les effe&s puiffans de cette grace, qui l'af-
feuroient de cette filiation, en forte qu'el-
le n'eif a jamais pû douter le relie de fes
iourg , experimentant dans la fuite de fa
vie, les fecours d'vn Pere fi puiffant, & fi
aymable: lle en prit le nom, comme nous
auons remarqué , lors qu'il luy fit donner
foù paffeport pour aller en fon pays, ie
veux dire en la nouuelle France, qu'on
peut appeller le pays de S.. Iofeph , puis
que ces grandes contrées marchent fous
fes elendars, & l'honorent comme leur
Pere &.leur Patron. Il la conduifit dans
cette glorieufe region, dans ce Royaume
des fouffrances, pour elre l'vne des pier-
res fondamentales d'vn Seinäire & d'vn
Monafiere erigé fous le io-m de fain&
Iofeph.
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Reit'Iondela NoueUe France;

IeP quelues-vnes de fes Verria. C
tr

Es grandes lumieres , & les hautesc
contemplations, qui n'engendrent

point la vertu, font femblablesàces fleurs h
qui ne-portent aucun frui: l'arbre en eft* L
beau, mais il n'eff pas vtile. Ife trouue
affez de perfonnes qui patient de la vertu,
ou qui fe plaifent d'en oüyr parler, qui VC
l'approuuent, & qui i'honorent: mais le ce
nombre de ceux qui la pratiquent foiide- qýt
ment, en bien petit. Noftre Canadienne
enfaifoit fon principal; elle croyoic que pe
toutes les veües qui ne tend:oient pas là, ch
s ecartoient du vray chemin; & que tous fD
les brillans qui ne reprefentoient pas la D
vertu, n'eftoient que de faux iours: Aufli for

feI-ellemorte en vn pays, où lonayme la les
verité , & d'oùl'on bannit les apparences. lh
La gloire d'vne belle ame n'ef pas d'auoit ius
de beaux yeux, mais d'aubir des mains fai-
tes au tour, comme celles de l'Efpoufe, IV
propres pour exercer les vertus,. Voicy mé
quelques petitesmarques de celles dont de
noffre Canadienne a eflohautemenr en- T
nichie. Commençons par fen humilit. d'e

il me femble que ie pourrois dire, queo

1-
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le defaut de lumiere ef caufe que nous
craignons les loüanges, & le mépris. L'a-
mue qui voit nettement le neant de tout

e: ce qui n'eft pas Dieu, fe met peu en pei-
ne d'effre aymée, ou d'efrehaye - d'effre

rs honorée, ou d'eftreinéprifée dece neant.
ft La Mere de S. Iofcph eoit fi conuaicuë
e de fes baffeffes, elle efoit fi remplie des

penfées de la grandeur de Dieu: elle
voyoit fi euidemment que de luy feul pro-
cedoit vn folide & vn veritable iugement
qu'elle ponuoit quafi dire auec S. Paul,
que le iugcement des hommes luy effoVt de
peu d'importance. Ceux qui ne recher-
chent que l'approbation du Roy, ne fe
foucient gueres de l'opinion d'vn payfan,
De là vient qu'elle receuoit au fonds de
fon ame les mépris comme des veritez>
les voyant tres-conformes àfon efat: &
lhonneur comme des menfonges, s'en
iugeant deuantDieu veritablement indi-

ne difons pluftof', qu'elle méprifoit
I vn & l'autre, comme vn homme fage
méprife le icu des noix, ou 'occupation
des petits enfaris.

Elle receuoit auec vne grande égalité
d'efprit, voire mefme auecplaifir ,lespa-
roles & les aéâhons qui tendoient àfon ab-

Umma
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baiffement , difant qu'elles tendoient àla
verité. Elle auoit de l'amour & dd la dou.
ceur pour les perfonnes qui lamortifloiet c
elle les defendoir dans les rencontres, &
leur rendoit volontiers feruice dans leurs
befoins.

Elle ne pouuoit fouffrir qu'on s'éleuaft
pour fanaiffance, ne reconnoiffant autre
niobleffe que la vertu: Elle difoit que la
Religion rendoit tous fes fujets egaux, b
leur donnant à tous vne mcfme naiffan- la
ce; & que la vertu, &les vices faifoient
les nobles, & les roturiers. Quelqu'vn luy
ayan¶ fait demander quelque efclairciffe- c
ment touchant l'vn de fes anceffres: elle
it refponfe, qu'elle ne s'eftoit iamais mife re
en peine de fçauoir.les auantages que la
Nature luy auoit donnez en fes parens
que fa gloire effoit d'eare fille de Dieu, or
& de fon Eglife: qu'elle mettoit tout fon rit
bonheur & fa felicité dans cette gloire.
Ce n'ef pas qu'elle n'aymalt, & qu'elle
n'honoraft Meflieurs fes parens: mais cet
amour & cethonneur fe rendoit en celuy ei
duquel ils tiroient leur veritable gran-r
deur. qu

La feule penfée que Iefus - Chrift fon Di
Sauueur auoit paffé trente ans dans vnp çar

vie
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a la vie obfcure & cachée, arretiant toutes fes

oU- produWions au dehors, elle lie pouuoit
cacher fes talens naturels, qui la ren-
doient fort aymable , & fort recomman.

ours dable à tout le monde: Mais toties les
graces, & routes les faueurs doietie viens

-1aa dc parler, effoient inconnues aux perlon-
tr nes qui l'approchoient de plus pres, clle-

rnefiie en dérournoir la veüe, fçachantc
bien que l'éclair bleffe l'oeil, & engendre
la foud'e & le tonnerre. Elle fuiuoir par-

-nt faitement en ce point, la conduite de fes
Direaetrs , qui paffoientlegerement fur
ces faucurs extraordinaires, laiffant faire

e ' Dieu fon ouuragc, & portant fa creatu-
fe re à layeftre fidele. Iamais ils ne parloin r

ny dehors, ny dedans la maiion, desop'e-
rations qui ne font pas de noffre ekage
on exaltoitlhumilité, la patience, la cha-
rité, & les autres vertus. C'eft dans ces
voyes qu'on renoit cette arne occupée,
& ie m'afeure qu'vne partie de fes Sours
fera efonnée , lifant ce qu'elles ont peut-
effre ignoré iufques à maintenant. Il eft
vray qu'on luy auoit commandé depuis
quelque temps d'efcrire laconduit que
Dieu auoit tenu fur elle depuis fcri en-.-
fancc: afin (difoit- on) depeneEreILi

Al
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auant dans fon amcqui te produifoitafce
peu; on ne vouloit pas perdre ces thre-
fors ,mais l'incendie de leur maifon nous
les a rauis.

Voicy vne a&ion qui part de fon humi-
lité, & de fon obeyffance. La ve qu'el-
le auoir de fon neant luy donnoit vn
grand amour pour la vie, cachée, & cet
amour luy donnoit quelquefois de la peur
& de la crainte qu'on nela ciraif de def-
fous le muid, pour la placer furie chan-
delier. Vi> certain iour que le temps de
faire éledion de la Superieure s'appro-
choit, l'apprehenfion d'eftre éleüe luy
donnant quelque trouble, elle fe iette aux.
pieds de fon Efpoux, elle le careffe, elle
l'amadoue, elle luy reprefente qu'il a paf-
fé toute fa vie dans la baffeffe; qu'il apro-.
telié que fon Royaume 'eftoit point de
ce monde i elle le çoniure de luy accor-

#der la grace que fa vie ait quelque rap-m
portà la fienne: qu'elle foitvn hommnage
de fa creiche.vne dépendance de fa croix,
vne fuite de fes aneantiffemens, puisqu'il
vouloit que noffre vie fuft cachée dans-la-
fienne. levouspromets, & vous fais Vo'u,
luy difoit- elle, que j'aymeray, que j'hono-
rergy. .çe1e que vous aurez élCUe, que is
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avous obeïrayfidelement en ele tant qu'il

me fera poffible: Ie vous verray en la
voyant, ie vous airneray en l'aimant: Ea
fin ellemne tiendravoftreplace. Sa priere
fut exaucée, & fon vou accomply. Si toit
que la Superieure fut éleüe, elle l'alla
trouuer, luy rendit vn compte fidele de
fon ame, & luy declara les voyes & les
chemins que Dieu tenoit en fa conduite,
& tout cela aucc la candeur &. aucc la
fimplicité d'vn enfant, auec vne deferen«à
ce toùte naïue, & toute aimablc.' Ie vous
laiffe à penfer fi vne Superreure pouuoit
ne pas aimer vne ame fifoumife, vne amc
enrichie de tres-beaux ralcns, vne ame
genereufe., qui faifoit plus qu'elle ne di-
foit: vne arne qui n'aimoit rien de mol,
rien de bas dans fa conuerfation, qui n'a- 
uoit rien de puerile deuant le monde, &
qui fe rendoit fouple & traitable à ceux
quila dirigeoient.

Ie fuis tefmoin oculaire de ce dernier
article, comme elle me découuroit fon
cœur ence temps-là: le fusle depofitai-
re defescraintes , & de fes voeux, & dek
tout fon procedé. Qguelques perfonnes
voyant qu'elle eRoit toujours aimée dai
fes Superieurs & n'en fçachant pas le fc4
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cret , difoient qu'ellefe trouuoittoujours
du cofté des plus forts': qu'elle fçauoit
gagner ceux qui commandoient. que fon
indu frie la mettoit toujours à l'abry des
tempcacs qui venoient d'enhaut Elles
difoient laverité, mais elles attribuoient
avne baffeffe d'efprit, ce qui prouenoit
d'vne, haute generofité.

Ie fçay encore qu'vne perfonne luy a
donné bien de l'exercice, & ie n'ay iamais
fceu que fabouche·& fon cœur fe foient
efchapez à fon efgard. Puis qu'il n'y a
point de danger maintenant de reueler les
fecrets de l'efchole, ie feray encore vn pas.
On l'accufoit quelquefois ,. non pas de
trop d'attache, car c'tftoit vnefprit fort
libre, mais de rendre trop de complaifan-
ce à quelques perfonnes, foit par quelque
fympathie, ou pour quelque interefE trop
hurnain. Moy qui connoiffoisfon cœur fi
dégagé, ie fouriois fans mot dire: car ie
fçauois 4u'elie auoit vne antipathie natu-
relle contre ceux a qui elle rendoit ces
complaifarices: leur humeur effoit def-
agreable à fes fens: mais comme fes fens
niefoient chez elle que des valets'elle les
faifoit plier fous la raifôn , & fousla grace
auec vne fi grande £delité, qu'on eut dit
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>ujOurs que cequi leur efloit amer Ce chanceoit
çauoit en douceur & en miel. Elle agiffoi d'ail-
ue foi leurs auec des principes, -mefme naturels,
ry des fi dégagez, & fi genereux, qu'il luy ënoit
Elles comme impoflible de rechercher l'ami-
oient ié, ou l'appuy d'aucune creature par vne
enoit foumiflion baffe. La conduite purement

d'vn homme , ou d'vne femme, ou d'vne
'uy a fille, luy effoit infupportable: Laconduie
mais te de Dieu par vn enfant l'eut abbaiffée
ient· iufques au neant: elle aimoit le canal par
'y a où les ordres luy venoient du Ciel, fans
'les prendre garde s'il eftoit de bois , ou de
as. terre 3 de plomb, ou d'or.
de L'vn de fes attraits pour leCanadas était

art l'amour qu'elle portoit à la pauureté r elle
.n. aimoit le pays qui la rendoit femblable à
ue fon Efpoux: Leviurepeauure &groffier,

les froids tres-lôgs& tres-piqu- s efoient
fort contraires à es infirmirez , mais tres-
conformes à fes affe&ions. Il falloit1deui-
ner fesbefoins, tant elle e 1oirindurieu-
fe à les diffimuler. Iamais on n'entendoit
de plaintes, iamais de pourfuites pour ob-

s tenir, non pas ce qui auroit repugné àla
perfeaion, mais ce qui auroit cfé tant,
oit peu moins conforme à la fain&eté de
fes vcux.

Mj
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le ne dy rien de fa pureté toute Angeli.

que;elle eftoit fi bien preparée, & fi bien
armée contre les objets, quil'auroient pu
tenir , tant foit peu , qu'on eut dit qu'ils
n'eufflent ofé l'approcher de mille lieues
loing , tant elle efoit fur fes gardes , &
tant elle auoit d'horreur de ce qui auroir
ûpû bleffer l'innocence des Vierges , qui

fuiuent par tout l'A gneau-dans les Cieux.
Sa conuerfation n'efoir point melan-

colique, on ne luy voyoitriamais vn vifage
refrongné, vnc hutmeur faturnienne, ou
bigeare; elle etoit guaye, d'vn entretien
nimable -mais toujours modeffe; elle
fçauGit difpofer les cours, par de petites
rencontres agreables , poar donner fon
coup bien à propos : fes difcours., quoy
que de Dieu, n'eftoient point ennuieux,
mais profitables, à ceux mefmes; qui n'ai-
imoient pas beaucoup lav ertu. Ce n'eftoit
point vn efprit pointilleux, ny ombra.
geux; maisvn eCfprit franc,rond, droit,;&
fi ferme, queie puis dire, que dans toutes
les affaires qu'elle ma communiquées, qui
n'eftoient pas quelque fois de petite im-
portance, foit pour la paix foit pour le re-
pos & pour l'auancement de leur maifon,

ue i'ay toujours trouu en ellevnIg;e
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"gej ment, non dc fille, maisd'vn homme de

Aibien bon fens.
"l2CP Ces talens, & fcs graces, luy don-
quls noient vn afcendant, furl'cfprit des Fran-
eues çois, & des Americains , qui en effoient

s & charmés. Iamais ils ne l'approchoient,
Iroit qu'ils.ne fentiffent , &ne remportaffent,

qui quelque bluette du feu qui bruloit dans
eux- bfn ame; & apres tout, elle effoit fi Reli-
an- gieufe, & portoit tant derefpe&Càfes Rei-*
age gles,notamment auferuice diuin, qu'elle
OU tranchoit tout court, fi toR que la cloche

e'appelloit au Choeur. On luy dit vne fois,
~11e qu'ellcauoit quitcté trop toi, vne perfon-.
tes ne de confideration , qui fouhaitoit va
ou1 -plus long entretien. Dieu ne fe paye pas,
oY repondit-elle , de nos paroles , mais de

nofie obeïL1fance: iequitterois vn Roy de
la terre,pour obeïr au Roy du Ciel.

Elle ne futpas fi toftarriue en la Noun-
uelle France, quelle foappliqua ,à Yetude
deslangues du pays ,elle apprit la langue
Algonquine, & la langue Huronne, aueo
affés de facilité. On peut dire que ces
deux langues, luy eftoient deux langues
faintes, deux langues innocentesne f ca
cftanciamais feruies, que pour Dieu.

M iiii
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elledepartoit le pain de la parole de Dieu; fa
auec tant de grace, àces pauures peuples, CI
que lês petis, & les grands l'aymoient C
commeleurmere. Elle enainifruits quan- c
rité, depuis les premiers elcuans du chri- nm
ftianifme, iufques à les rendre dignes du fa
fain& Baptefme, & des autres Sacremens
dc 1'Eglife:elle feruoit de Mere Spirituel. qt
le à plufieurs ; leur donaans des auis, & n
des confeils fi Chreffiens, pour leur con- C
duitre dans les voyes de leur falut, qu'ils cc
en efoient rauis. Non feulement les fem- M
mes ,mais encor quelques hommes ,tant N
Hurons qu'Algonquins luy ouuroient ju
leurs cœurs: ils luy propofoit leurs peines,
& leurs difficultés .auec vne entiere con- ' &
fiance: & toujours ils s'en retournoient cli
fort foulagés , & fort édifiés. Son nom ua
eftoit connu dans tour le pays d es Algon- au
quins , & des Hurons: i1s l'appelloient fe
tantoft Marie lofeph en noftre langue, ne
tantof la fille fain&e, & la fille de Capi-
taine, en langue Huronne & Algonqui- vo
ne , ce font les deux noms qu'ils donnent co
Sen general, aux Religieufes de ce nou- tof
ueau monde.*d

Sices nouuelles plantes anoient de l'a- tai
;no'ur & du rcfpe& pour la Mere Marie de cal
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ainaIofeph , il ncfe peut dire combien
elle les cheriffloi& combien àincemenc
elle les careffoit, c'leloicnt fes creaturcs,
pour le falut defquellce elle cut donné
mille vies,& eut fouffert mille morts. Elle j
faifoit tous les ans fon poffible, aupres de
Madame fa bonne mere, & aupres de-
quelques autres perfon&çs de picté, pour
mandier quelque aum "ne, & quelque
Charitez, pour fesbons Neophytes, & en
contre échange , elle leur procuroit des
Mediateurs, &des Mediatricesaupres de
Noffre Seigneur, ce qu'elle a continuf
iufques àla mort.

EFle ne prenoit. pas facilement l'effor;
& ne croyoit pas à routes fortes d'efprits,
elle conideroit les chofes en Dicu , de-
uant que de les embraffer, & quand elle
auoit reçeu quelques ordres defa part, luy
feulf'en pouuoir difpenfer' Les creatures
ne l'en faifoient iamais demordre. Ou
n'a-t'on pas fhit, pour l'ebranler dans fa
vocation de Canadas ? on luy a tiré des
coups 'capables d'abbattre vn Geant. Si-
toft qu'elle eut fait le premier pas fortant
de Tours, pour aller en cette Region loin-
taine, ou Dieu l'appelloit , le bruit, & la
caufe de fon voyage , s'efant rep4n4
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bien loing, ceux qui finterreffloient dans
l'honneur de famaifon, informerent Mef-
fieurs fes parens fi chaudement du mal-
heur où ils iettoient leur ille, leurdifans
quele Canadas enoit vn pays perdu de re- 1

ueleviceytenoit le haut bout,
qW'on auoit Yfé de furprife en, leur en,-
droit; mais qu'l 1ftoit encor aifé de rom-
pre ce deffein. defus Monfieur de la
Troche, enuoye des lettres à fa fille tres--
puiffantes, & des ordres de l'arrefter la
part ou elle fe trouuera. Noffre Cana- C
dienne qui vit bien que ces donneurs da- C
uis, n'entendoient pas la Geographie,
prenant-1Amerique Septentrionale pour r
la Meridionale, ne fe tronipans que de
huitcent lieues, & dauantage, ne f eon- a
na point: elle eut recours à l'oraifon,,& à d
fa plume: elle agit aupres de Dieu, & au. tf
pres de Monfieur fon pere : le premier c
eftQit de fon party; elle eut plus de peine à q
gagner lefecond,ellcrefpondit fi claire- P
ment,& fi fagement, &auec tant de.zele, V
qu'on fit arrefter toute la violence qu'on
luy preparoit :mais on remitl'affaire; en- C
tre les mains du R. P. Dom Raymond der
fain& Bernard, Prouincial des R R. P P.
Fucillansquipource fujet fc tráfportaiuft P
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ques à Dieppe. Comme il auoit les yeux
faits aux lumnieres, qui viennent d'vnlieu,
plus relcué que le Soleil , & les oreilles
degagées, il fe rendit bien-tof , aux rai-W
fons de noffre Canadienne, portant fen-
tence en fa faueur.

Sa vocation ne fut pas feulement co.rn-
battuëen France, on lu fi a guerre iuf.
ques en Canadas-, La nouuelle que les Hi-c
roquois, auançoient tousles jours de plus
en plus, dans le 4quartier des François, &
que les infrtnités de, cette bonne mere,
croiffoient à veuë d'oil , donna tant de
crainte à des parens, qui ainoien t tendre-
nient vne fi fage fille , qu'ils la prefferent,
& la coniurerent , par tout ce qu'il
auoient deplus cher au monde, deferen-
dre encor vne fois vifible en France. Cet-.
te ame courageufe n'auoit garde de def-
cendre de fa Croix;comme elle ef1oitelo
quente fur ce fujet, elle les conuainquit
par des raifons fifortes, cirées delavolon-a
té, de celuy qui l'auoit appellée en ce pays
de benedi&ion , & de la fidelité qu'elle
efoit obligée de luy rendre, qu'ils n'ofc.
rent plus l'attaquer par eux mefmcs, de-
xneurans edifiés de fon courage , & fiar-
pris dela force de fon raifonnement.
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i 8 Relationdela]Nouuelle France,
Monfeigneurl'Euefque dela Rochelle,

fon oncle dit franchement au R. P. Hie-
rome Lallemant , qui fe donna l'hon-
neurde l'aller faluer, repaffant en Cana-
das j qu'il auoit refolu de la rappeller en
France : mais que les lettres l'en auoient
cmpefché,il les voyoit fi puiffan tes en rai-&
fons, elles parloient fi hautement de la
perfeuerance qu'on doit auoir en fa voca-
tion , qu'il creut , qu'vn efprit plus haut
que le fien , les auoit di&ées: c'e pour-
quoy il la laita en paix Elle aimoit cette
chere contrée, comme vn parterre email-
lé de fleurs , comme vn champ planté de
lauriers,comme vn pays, où il y a plus de
Dieu, qu'il y a moins dela creature, ce
n'eft pas qu'il ne foit fort bon, effant pa-
ralelle à la France; mais n'efant pas encor
bien cultiué , il porte plus de fruits pour
le Ciel que pour la terre.

-Dejf P Patience def mort.

L me femble qu'on peut dire, que la
patiencp eI l'vae des plus fortes nar--

ques, & dés preuues plus autantiques de
la vertu. Le moyen d'eflre humble , d'e-tre -pauure, cuangeliquenent -, d'eftro
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obeyffanr, & de poffeder beaucoup d'au-
tres vertus , fi on n'eft bien armé, & bien.

ia- couuert du bouclier de la patience ? De-
puis que N oftre Seigneur eut dit à cette
Amazone Canadienne, qu'elle ne viuroiI
plus que de foy & de croix, elle ne fit plus
que languir, elle fut attaquée d'vn afme,
& d'vne maladie de poulmon,& d'vne op-
preflion de poitrine, qui la faifoit touffer

r- inceffamment: Elle crachoit le fang, c
ne fe pouuoit quafi mouuoir fans douleur.
Elle dit confidemment à la Mere de l'In-
carnation, en fa derniere maladie , qu'el-

le n'auoit point porté de fanté depuis ces
bienheureufes Paroles. L'a fiévre ne la
quittoit quafi iamais, le mal lafaifoitfouf-

r frir, mais iamais plaindre: Iamais elle ne
demandoit de particularitez: lamais elle
ne s'abfen toit des obferuarces , elle gar-
doit fes Regles pon&uellement; ilne fal-
loit ny Rome, ny Banquiers, ny difpen..
fes pour elle. Comme elle auoit vne belle
voix, & qu'elle entendoit bien la Mufi-
que, noni eulcment elle chantoit, & pfal-
modioit, mais elle conduifoit encore la
ChSur, à quoy fans doute elle auoit gra-
ce: car elle y reüfljffoit àmerueille, non-
obflant fes difficultez de poulmon. La
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perieuerance dans cet exercice iufques à
la mort, a'fait voir que fa patience effoic
heroïque : auffi peut-on dire que cette
patience s'elhit changée en amour de.
complaifance aux adorables deffeins de lu
Dieu fur fa conduite.

Sion la plaignoit, on luy donnoit de la
honte: fi on luy vouloit rendre quelque
petit feruice, on la lettoit dans la confui-
fion. Les autres, àfon dire, auoient bien
plus de befoin d'eftre foulagée que non
pas elle; Lors que le mal effoirfi grand,
qu'elle cefoit contrainte de demeurerau P
li& ,elle rendoit vne fi aimable obeiffan-
ce à fes Infirmieres, elle receuoit leurs e
feruices auec tant de reconnoiffance, elle tr
fe rend oit fi complaifante à la façon dont bc
elles la gouuernoient, qu'il n'y en auoitl
aucune dans la maifon quine fe tini heu- da.
reufe de la feruir. Ayant paffé plus de tC

= quatre ans en des maladies, qui fem-le
bloient luy donner de temps en temps h
quelque peu de relafche enfinelle fentir
le iour de la Purification de la fain&e
Vierge de l'année precedente 65 z le
coup qui ladeuoit emporter.

Tousfesmauxredoublerent, elle n'a
uoitrepos ny iournynu4t, & cependaart
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elle ne lailfoit pas d'aller auCha:ur pour y
communier, & pour participeraux con-
ferences fainaes qu'on y faifoit de temps
en temps. Le quacriefme iour de Mars
elle tomba dans vne tellc extrcmié,qu'on
luy fit receuoir le Viatique, & l'Extremc.-
On&ion: mais Dieu la laiffa encore yn
mois en Purgatoire, c'eft ainfi que j'ap-
pelle les derniers iours de la vie.

Remarquez, s'il vous plaift, que fon,
Monaffere ayant efé bruflé, &reduit cen
cendres l'année qui a precedcé fa mort, les
pauures Vrfulines eftoient logées dans
vn trou, pour ainfi dire: leurs li&s, ou
leurs cabanes eftoient lesyncs furIesau..
tres, comme on voit ces rayons dansies
boutiques des Marchands, où ils rangent
leurs marchandifes. Elle eftoit couchée
dans l'vn de ces rayons. Le bruitdes peci-
tes efcolieres, le chant &la pfalmodie du
Chour dans vne maifon toute ramaffée:
le tintamarre qui Ce faifoit fur vn plan-
cher d'aix par des fandales de bois donc

fe feruoient les Religieufes, le feu leur
ayant dérobé leurs autres chaqfTures: la
fumr quifegliffoit par tout, & qui n'.
toit pas bien proprepour arreffer fa toux,
& guerir fon poulmon, mille a eia-
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commoditez quife rencontrent dans les
mai Cons de ceux qui ont tout perdu par
vn grand incendie: toutes ces croix , dis.
je, n'ont ianais trouble la fcrenité de fori
cœur, ny aiteré la doucêur de fa patience.
Toutes ces incommoditez ne font encore-
que des rofes, Noffre Seigneur luy a don.
né les degret de fer & de fouffrance, à
proportion qu'il l'a voulu hautement éle-
uer dans les Cieux.

Elle apprehendoit vne maladie qui exi-
geaif des feruices fafcheux à la malade, &
aux Infirmieres: Elle craignoit des dou.
leurs trop aiguës, de peur que fa foibleffe
ne fift faire naufrage àfa patience: Elle.
fouhaitoit d'eftre libre des grands delai-
femens interieurs qu'elle auoic fouffert
autrefois , de crainte de ne pas rendre
auec amour lafidelité qu'elle auoit voüée'
' fon Sei gneur. Elle tomba iuftemrt dans
ces trois efpreuues : mais celuy qui la iet-
ta dans ces combats, luy fit remporter-
hautement la vi&oire;

Elle deuint fi fortement & fi pleine-
ment hydropique, qu'on prit refoiution
de luy faire des ouuertures aux iambes
pour attirer les eaux quila vouloientfuf-
foquer. Le Chirurgien luy fit degrandes-
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& de profondes incifions dans la chair vio-
ue, en forte qu'on voyoit lA membrane: la
douleur Iuy fit prononcer lefain&Nom
de lE svs. Puis fapperceuant de faplain--
te fort innocente:.t Helas edià-elle;ic fuis
bien fenfible, pardonne.z-moy la mauuai-
fe edification que ieYopus donne. .Ce re-
medc applique la»fepmaine fain&e n'eut
autre effe& que de luyfaire tenircompa-
gaie a fon Redenpteur en ce temps de
f'ouffrances le rne dis rien- des douleurs
qu'elle fouffrit quad on penfoitfes playes.
Le ChiruFgien, Iosnme experiment,
voyant que la ca ,ge femparoitdefes
ambesappliqua v ppareildansces grz-

des onuertures,quzi uy caufa des douleurs
fi cuifanres, fiaigus, &fi continuelles 3.
iors 4irant., u'on croyoit a tous ;no-
mens quIelle allaf: expirer.

Ces tourmens 1uyfcmbloientdoux à
comparaifon des angoiffes inp:rieures,.&
des abandons qu'elle fouffr6it en 'ame:
Elle auoit reffenty aifez fouuent ces gran-
des Croix,& Ces delai«emés: mais ce coup,
quifutile dernier,futle plusviole de tous,
il eft:coyabie qu'il. la purifia iufqu'au vif,

& qu'il emporta les plus petites taches do
fon anie. Elle parloit de Dieu ice£ffam-

N
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inent, & illuy fembloit qu'elle cEroyoié lqt-afiasqu'i1fuany au Ciel, rlyen la ter- a r
re: Elle agiffoit, & èlfene lefçauoit pas melleairmoit, & elle lnele annoiffoitpas. te:
Dieuluy auoit ofté la veüue & làrefiexion do
furies fain&es 5eràtions de fon aMe. En

n mor ce coSujfftia confommation de efa vie, qu'ele acép:it auecddsfo let.fions heroïques àfa ditifië Maeft, pour biehonoretleCmnnaz*m o uefôn bien. eairnFyr çaurre deCo. berc
C'efnta cedr--s ioù aucde favi aqu'ellenz(oitis(q~de foy dec& d&eroiîx, &' ceaÔtitrpetaotnud~ da~ cre

~I'on eneditereqtzTè itigeod ddè&cs.. Pai
Ses oli1öquesaueeIeri'e1nci& ytrd'a- u

'lOtiqe de fotiiigu glgga-d'ic
tion à lfes adorable'W1omez;Ef1gie¿ fça.loit danifes eree'aè¢ effe Iquila vifroient, quones Meus ddure VOL
vie , deshbafifesde' tônt cequpie ffurît graterre, <les riche1iede Pa fcet n ce f
de la fidelité qu'ordaio rend'réàÚoa de
tion. Ah! que ie fuisheoretrfe difair.efie '
afes Soeurs, de mourrenn fieÙpeùnrè od'ere priuée des petites delicedela Cre
ce!Eferiuezie vousen prie,àMonfrIr de
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la Rochelle, à nos cheres Meres de Frce,
a Mes parens, & les affeurez bien que ie
meurs tres- contente de les auoir tous qui-
tez. Ah! que ie fuis fatisfaitc d'auoirabo-
donné ce que ie pouuois pretédre dans le
monde! Qe mon ameeftcontente d'eftrc
venuë en ces nouuelles coptrecs! Faites.
leur fçauoir, & n'y manquez pas, les grads
biens que ie reffens dema vocaionaupaïs
des Sauuages. Elle ne fe pouuoiclafferde
benir Dieu des randes graes qu'il luy
auoit faites en fuite de, cette vocation, &c
de cet appel. Elle difoit toutes ces chofes
dans fon abandon, ioüiffantd'vne paixfe
crete, qui n'exclud pas les fouffrances:
Paix qui nage audeffus de tous les-fens,
qui ef logée fihaut, que routesleschofes
d'icy bas n'y fçauroient atteindre, & ne
fçauroient troubler.

Dieu qui fait tout pour le mieux- ne
voulut pas acçorder àfa fidele Amante la
grace de paç- ndetcte vie en l'autre dans
ce faiatabadon,, l lay don&a trois iours
deuant fameort,4 des auanz-goufs du Para.
dis tonres lea~eües deÇcs-peines luy furec
of?çécs, toutes3':dôu4eurs furent appai-
fces,ce n'eLique ioye & que delicesdá
fncœnur. Flc dit auR. P. Hier. Lalle-

I

J
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9I Relation de la Nouuele France,
manr,qui la dirigeoit depuis quelques an-

Snées:Ie fçay, mon Pere, que Dieua pro-
mis à ceux qui quitteroie que!que chofe
enfonnomle centuple dés'cette vie,& la
vie eternelle en l'autre. Pour le centuple
de cette vie, ie luyen donneray quitrance
quandil luy plaira, 'en fuis tres-abondam:
xnentpayée: pourla vie eternelle ,ie l'a-
tends bien-toif. Elle renouuella fes voeux
de Religion, demanda pardon aux Affi-
ftans, receutle S. Viaique,remercia bien
humblementleR.P.Paul Ragueneau,Su-,
perieur de nos Millions, des grandes -aff i-
Iances qu'il auoit renduës àleur M aifon,
notamment depuis leurincendie, le fup.
pliant de continuer fes bontez enuers fes
cheres Sours: Elle rendit fes -ations de
gracesaux Medecins du païs quil'aboient
charítablem't aififfe, les affeur5r qu'elle
prieroit Dieu pour eux dans le Ciel, feil
Sluy faifoitmifericorde. M.le Gouuerneur
lenuoyavifiterdefa part, pourfe recom-
manderàfesprieresla Cupplianten outre,

def ouenir den Dieude's gr'des ne
_de kc fou ue c a~

ceffirez du pals qu'elle quittoit. Sa rcfp0f
fut toute pleine de refpea& & humilité.
Encor qu'ellc baifsât de mrnùens en mo-

mens>elleauoit neanining lrefprit fi gro-
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fent ' foy, & filibre, que parlât à fes Sœurs
ýdansle particulier, vn peu de temps auant
fa mort, e le les entrettnoit de fon enter-
rerment. Comme vous eftes peu, leur di-
foit elle ,il ne faut pas que vous preni ez
la peine de me porter en terre, feruez-vous
des mains d'autres perfonnes: Ce trauail
voùs empefcheroit de prier, & de loüer
Dieu, & de bien garder les-ceremonis
que l'Eglife-a ordonnées pour lenterre
ment desRelîgieuks. Et là- deffus comm
elle aimoit vniquementl'Eglife,rfpc4-It.
fes plus petites ordonnances, elle leuvcz-r
pliquoit doucement -ces ceremonies ac
montant d là iufques dans les CIeux;,"
rapportoit des merueilles- dc raintrc-vie-
Noscurs ,ditla Merequi l'a c6nu.iipare
ticulierement, eftoient-frappez-dc4eu
fortes palfions: la ioye de-lavoir dansces
hautes difpOfitions, dilatoitceurs cUèrs3
& à mefme tefhys la. tri
que nous faiL;ons, les reffbrmits i

Elle fut ê4..heures en-'aËnieý .bie
rmais perdresligenrist ptyykjpökt
E lkbrép6d@ixàtoùster lesquefionseqQoèr
liyfaifoir te1Io iïttouewes a&es d! a,;
maar,de foùnifiënpdignation. qur m-
uyfuggeroit, &nnfmetenýexpirantl

N i
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*it connoire qu'eleeoitprefenre àfoy,
& attentiue à ce qu'on luy difoit.

Enfin le 4. iogr d'Avril de 'année
165L. fur les 8. heures du foir , cette
ame faintefaifant diuorce auec fon corps,
quitta la terrepour m6ter danslesCieux
Sa-face en mourant par4t fi belle,: fi Anl
gelique-, qu'aulieu-de nous donner de a-
douleur deçfon depart, dit la Meredel4.-
carnacion, Dieu nous fit fentir vn petit

fchantillon defa gloire, par vne onior
intrerieure, fi douce & fi fayoureufc,qu'el-
liezgenplI tous nos cceurs de ioyellrig
ofn eut pas vne:de nousqui nmexperirentât

M 4 iaçe tres-prefenxe,. & forn
eg4nauisigo,Mc coam vne cciticada

que, nous guions vae hon»c AduQcatc auW
presd cDiçu. On (fenftoitporré à l'inum
quer , &; en 1inuo uant on reffentoi le
frui&kAde kfaAît e.. PIugfears one fait

cstà.e: g 4i s;armort.
Son COnneydhinitr p ncson,

di quil y
au=ied'hgrprçw saupéçesoue
affe&iDnse, &kOup'leseg;&esrége~
& des au ei ge rqpqiside
chciffopdanai gqJlz
p : m a apors fa ·
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Vne heut aptesi ouenuiron; que ce fa--

éé depofffùt risen terre , y 'perfonne
digne de foy (4iè la Mere qui a fait ces
remarques) fen atripQur quelque a&ior
de charité , 1elite de Kcbec, noffre
chere defunae l'y apparùt pn vifon
htelleuelle : Sui prt éeUditremply, d

majefl, fafaccoucrte de oôns de lu-
miere & deglre, es. yeux capafes, e
confommer vrcdr 11 mla.affeuré (ad-
Joûte-elle) que fes regards cauferent vu
telaffaut d'amourde Dieu au fond de for

ame, qu'ilen picfa turir. a lu Ïatcci-n
paga i kqu'ariin ÙtifahLt le
toit, & fe read.eencar prefenàeau reteur
par vnefaçorr fort interieurte mais res-

<Ceiraine, traiÈant -auec luyar byd'n-
tVfligence, fu i d f ets pariiuliers do i
e ne.puis padd-e

Lcndemain farnefméePrfonne4en
allant àIlfed'Orkans fure egrand Fd-u-

ùegicé, à deieies-de Kebec, le flux
de 1 mier qui riönte iufqù-es i., faarife
dcilacfraletut dtifinrtps, auoit deftaclÏ,
& abyfmé quelques- vnes de ces glac

efpaiffes, qui charget tous % esaisle grand
fleuuc de S. Laurefts, & le froid de lagui&
auoicforné vne petite croûte, ou vnepc~

Imm1

1 i
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tit e glace, fur ces endroits d'où les graridcs
cftoét parties. La.perfonne dont noispar-i
lons, marciant far cette glace fort mince,fans y fa re reflexion, 'noffre defunde-tiy
parlant au fond du cœur, lu y dit clairernt
cette parole: Arrefte-toy, Ilf arreif ,i leleeles ycux q1g¥' tenoit baiffez, & regardant;'
1'entour.defay, iLfe v.eaujronné d'eau .detous coltez, 1Iperce cette¢petite glace auecfon bafon;pour voir fil nyen auroit poiritvne aúàtre pks efpaiffe ardefious, comme ilarriue affefouuèbt , 'lnc trouue que desabyfmes fots foy ife recommande à cclle
quì1'auoit rrefté,& toutfaify de crainte, iletourne aufitolf fuž fçs pas. Qàldi1lfuten lieu d'aeurance, ieçdonnut qu'il auoitmarché v ý èohgMfpa& ëde chemin farles
at fans'difonceri aufl!i-ielny fembloit-il
pas qu'il mgrchât,.tätil fe fentoit fupporté
E.n lm il a rendu témoignage que la MereMarie deS. Iofeph luy ao t faué la-vie,qu'il ne pouuoit-forru de .ce-dger fans mi- -racle. Il appelle mainterïtfon Angeffu
rant qii1il areceu depuis cetemps là de nou-u-elles faueurs de cette Aite d'élite.
le tropueicy lafin des Memoires qui font

tombez entre mes mains, encore ueiefçaP-che bien que le pays ne découure les graces& les faueurs extraordinaires qu'il reçoit deDieu, qu'à rres-peu de perfonnes ; fi faut-il
'ilfouffre, puistqu'il nous a dôné la peinede drefferen Francela Relation, qu'on faffe

part au public de ce petit threfor.
F I N.
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